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-Eh bien, oui, .qu'y a-t-il là d'étonnant? 
Si quelque chose devrait nous surprendre, 
c'est que l'on n'ait pas commencé plus tôt. 
Ce n'est pas que de discrets avertissements 
aient manqué; mais beaucoup d'insou-
ciants ont fait la sourde oreille. La vie chè-
re, qui aurait dû rationner le public, — ex-^ 
pellent moyen d'ailleurs de faire baisser/' 
les prix exagérés du commerce, — n'a ser-
vi qu'à faire sortir des tiroirs l'épargne 
française, cette épargne qui, dans le der-
nier emprunt, vient d'attester sa richesse 
et sa vitalité. 

Chacun avec plus ou moins de bonne 
^ humeur s'est mis, non à s'abstenir de cer-

taines dépenses plus lourdes, mais à gre-
ver son budget sans souci du lendemain : 
ce lendemain que la guerre victorieuse 
laissera pendant des années onéreux. En 
vérité, les économies que l'Etat nous de-
mande sont trop prévues, trop légitimes 
pour que, tous, nous ne nous y pliions pas 
de bonne grâce, comme chose due aux sol-
dats qui souffrent et endurent, comme sa-
crifice volontaire aux intérêts de la pa-
trie ? 

C'est pourquoi nous applaudissons à la 
création si tardive d'un Conseil national 

, des Economies, no doutant pas que les 
±. soixante membres qui le composent, repré-

sentant toutes les castes sans distinction 
de parti, et toutes les compétences, ne 
s'inspireront du bien public intelligemment 
et pratiquement compris. 

En vérité, serons-nous bien malheureux 
si on nous invite à diminuer la nourri-
ture, sous forme d'un jour ou même deux 
jours sans viande ? Notre santé n'en souf-
frira pas, et, pour peu que les légumes ne 
renchérissent pas trop, et que les bou-
chers ne se rattrapent pas les jours de 
vente, tout ira le mieux du monde. I! en 
va de même pour, l'extinction de l'éléc-

i tricitô dans'les magasins ù six heures, et 
le pays accueillerait cette nécessité de pré-
voyance avec une résignation patriotique, 
sans cette petite réserve que. les cabarets 
échappent à la loi et que ce n'est peut-
être ni juste ni désirable. 

On ne voit pas non plus en quoi les fem-

mes et les hommes seront bien à -plain-
dre en retranchant sur certaines dépenses 
somptuaires : chaussures de cuir et vête-
ments de laine. Et surtout, qu'on n'aille 
pas s'écrier : « Quoi, nous en sommes là 1 
Avec la maîtrise des mers, voilà que nous 
devons imiter l'Allemagne ! » Bonnes 
gens, voilà longtemps que nous aurions 
dû l'imiter en cela ! 

Elle nous donne un nouvel exemple 
d'organisation, rationnelle de ses forces, 
en annonçant une véritable mobilisation 
civile, et en commençant par un large ap-
pel à la main-d'œuvre féminine pour les 
travaux militaires. Il n'est pas douteux 
qu'en agissant de même, nous aurions 
pu désencombrer certains dépôts, rendra 
au front quantité de combattants. 

Dans un discours qui ne manqua ni de 
tact ni de précision, le député Auriol 
constata que 230,000, d'aucuns ont dit 
même à la Chambre 250,000 embusqués, 
se dérobent, sous des emplois et des pré-
textes divers, au devoir sacré de servir 
sur la ligne de feu. Est-ce que les premiè-
res économies ne devraient pas être celles 
qui portent sur le sang précieux de bra-
ves pères de famille, luttant aux tranchées 
depuis vingt-huit mois, alors que des gas 
de l'active, soldats, sous - officiers, offi-
ciers même, a-t-on affirmé au Parlement, 
n'ont pas encore vu l'ennemi et se défilent 
dans des bureaux et des camps d'aviation, 
des automobiles, des chenils militaires, 
voire à Salonique ou au Maroc ? 

Ne pourrait-on, dans quantité d'emplois 
de contrôle ou d'administration, faire ap-
pel aux femmes et aux retraités ? Combien 
de braves gens, libres de leur temps, con-
tribueraient volontiers, dans la mesure de 
leurs moyens, à l'œuvre de salut national ! 

Allons, tous sans réserve ni méconten-
tement, envisageons l'avenir, songeons à 
l'exemple que nous donnent les combat-
tants, et consentons à ces économies que 
nous aurions dû faire déjà depuis des 
mois, et qui rendront..plus..léger.Je_..noids 
écrasant de la guerre et plus rapide la 
victoire ! 

Paul MARGUERITTE. 
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Aussitôt qu'au début de la guerre a 
paru la proclamation historique du grand-
duc Nicolas, tous les vrais Polonais en 
ont senti et compris la grandeur et la 
signification. Depuis que la guerre a 
éclaté, tous ces Polonais-là se sont tou-
jours uniquement inspirés des termes de 
cette proclamation et, on peut le dire, 
ont, dans l'ensemble et d'une façon gé-
nérale, prouvé par leurs actes qu'ils con-
sidéraient toujours, et ce avec raison, te 
Germain comme le seul et véritable en-
nemi héréditaire de leur malheureuse 
patrie. 

C'est que l'instinct de la race ne trompe 
jamais et c'est que, aussi, l'histoire est 
là. Mais, depuis la guerre, la perfidie 
germanique a exploité les vicissitudes 
inévitables d'une lutte comme celle-là et 
a tout mis en œuvre pour essayer, une 
l'ois de plus, de tromper les Polonais en 
éveillant des doutes odieux, en ranimant 
de vieilles rancunes que la guerre avait 
éteintes et pour exciter, par les moyens 
les plus malhonnêtes, de basses et de lou-
ches ambitions et jalousies. 

Il serait bien facile d'en fournir des 
preuves. Or, à quoi a abouti, en défini-
tive, ce misérable travail de sape si 
conforme aux traditions de nos enne-
mis : à* la comédie sacrilège du 5 novem-
bre dernier, à la proclamation hypocrite 
et outrageante d'une autonomie dérisoire 
octroyée par les deux complices à la 
seule Pologne russe, à une consécration, 
donc, des partages de la Pologne, et ce 
encore en échange de sacrifices cruels, 
déshonorants et criminels qu'on ose lui 
proposer ouvertement. 

En un mot, une seule liberté aujour-
d'hui est laissée aux Polonais : c'est celle 
de mourir misérablement pour une cause 
malhonnête. 

Aussi, j'en suis sûr, si les Polonais, 
ceux qui peuvent réfléchir du moins, ont 
frémi de colère et d'iadignation, et si 
leurs cœurs se sont remplis d'une très 
grande tristesse, celle-ci jamais ne s'est 
convertie cependant en un vrai déses-
poir, car ils savaient bien, tous, dans 
cette suprême épreuve de leur long cal-
vaire, qu'ils ne seraient jamais aban-
donnés. Et voici que la grande Russie 
vient de protester, à la face du monde 
civilisé, contre le crime nouveau et abo-
minable tramé et ourdi par les Austro-

Allemands contre la Pologne envahie, en 
proclamant à nouveau que jamais la Po-
logne ne sera germanisée ni prussienne ! 

La France, l'Angleterre et l'Italie, à leur 
tour, viennent d'appuyer le noble geste 
de la Russie en affirmant leurs antiques 
sympathies pour le noble peuple polonais. 

Ce sont là de puissants et efficaces ré-
conforts pour cette malheureuse nation 
et qui l'aideront certainement à sortir 
victorieuse de la suprême épreuve que 
lui impose encore la perfidie si cruelle de 
ses ennemis héréditaires. Oui, la Polo-
gne, soutenue par ses grands frères sla-
ves, sera et restera, après la victoire des 
alliés, une, libre et slave. 

Stanislas MAJEWSKI. 

Au temps où les hommes parlaient, les j 
fillettes avaient le bon goût de ne point 
les écouter, et se contentaient de leurs 
poupées; mais aujourd'hui que les hommes 
agissent, se battent et meurent, les fillettes 
ont compris qu'elles vivaient en pleine 
histoire... et elles ont exigé des filleuls! 

Parmi tant de héros, on n'a que l'em-
barras du choix : ma petite Jacqueline en 
a choisi quatre! Je dois avouer, du reste, 
qu'elle leur a porté bonheur : de ses qua-
tre filleuls, trois sont encore indemnes et 
n'ont pas reçu une égratigure. Quant au 
quatrième... nous l'avons vu avant-hier, et 
c'est justement de Lui que je veux vous 
parler. 

Nous étions en famlllle dans mon bu-
reau et nous parlions de mon brave Adrien, 
qui a déjà regagné le front, lorsque Pul-
chérie, notre nouvelle bonne, —• une so-
lide bretonne à carrure de gendarme, — 
est entrée brusquement et a crié d'une voix 
retentissante : 

— C'est le poilu de Mam'zelle Jacque-
line ! 

— Hein? quoi?, quel poilu?... s'est 
écriée ma femme, tout en arrondissant des 
yeux- effarés. 

— Ben, Madame sait bien... celui qu'é-
tait prisonnier chez les Boches, que 
Mam'zelle disait qu'il n'écrivait plus depuis 
cinq mois... Lasticot, qu'il s'appelle ! 

— Dartigaud ! rectifia Jacqueline. Quelle 
chance, papa, moi qui le croyais disparu. 

— Dartigaud! Sapristi, je crois, bien... 
mais nous ne connaissons que lui ! Un 
héros ! Trois fois cité à l'ordre de l'armée, 
croix de guerre, médaille militaire, fait 
sous-lieutenant devant l'ennemi, pour être 
allé chercher une mitrailleuse sous le nez 
des Boches, et sous un feu terrible. Il 
n'avait guère écrit à ma fillette que deux 
ou trois lettres très courtes, mais d'un tel 
cran, d'un tel courage, que nous l'aimions 
déjà comme s'il était de la famille. 

— Mon Dieu, soupira ma femme, et 
Jacqueline qui est en sarrau, en chausset-
tes et en pantoufles ! Cours vite t'habiller, 
mon enfant ! 

Je crus devoir protester. 
— Mais non, bonne amie. Laisse donc 

cette gamine comme elle est, ce sera bien 
plus amusant... D'après ses lettres, ce 
brave garçon s'attend à trouver une grande 
jeune fille de vingt ans, ou qui sait, peut-
être une vieille fille de cinquante. Lui-
même est sans doute père de famille. 

— Il me semblé le voir déjà, fit Jacque-
line : un colosse barbu, avec des épaules 
carrées et une bonne grosse figure rouge. 

Cependant, je songeai que le brave poilu 
devait se morfondre dans l'antichambre, et 
je dis à Pulchérie d'un ton péremptoire : 

— Faites entrer ce Monsieur Dartigaud ! 

Quelques secondes après, la porte s'ou-
vrit; et la surprise que j'avais si bien pré-
parée dépassa mon attente, au point que 
nous restâmes, ma femme, mes deux filles 
et moi, cloués sur nos fauteuils... Quant 
à mon petit René, il eut tout juste le temps 
de gagner le balcon pour y donner libre 
cours au fou rire qui l'avait saisi à la vue 
du prétendu colosse barbu. 

Imaginez un gamin de vingt ans, im-
berbe, aux grands yeux bleus humides, 
tout menu, mais bien pris dans sa petite 
taille, et d'ailleurs vêtu d'un complet-ves-
ton irréprochable ! 

Ce qui nous effara davantage encore, 
c'est qu'il alla tout droit à Jacqueline et 
lui dit d'un ton espiègle : 

— Bonjour, petite marraine, vous êtes 
encore plus jolie que je ne l'espérais ! 

Sur quoi, la fillette devint rouge comme 
une pivoine, et Mme- Bouchard fronça les 
sourcils... 

Mais cette première impression de gêne 
fut bien vite dissipée par la gentillesse, la 
bonne grâce et la modestie du « colosse 
barbu ». 

Ce Dartigaud est le dernier fils d'une 
famille de riches industriels lyonnais. Ses 
deux frères aînés sont morts pour la Fran-
ce. Quant à lui, le brave enfant, sa man-
che gauche vide pend le long de sa veste... 
Il n'a pas même l'air de s'en apercevoir. 
Et ce qui m'a touché, c'est que ma femme 
et mes deux filles n'ont point paru remar-

AU PETIT PALAIS, A PARIS 

quer non plus que notre hôte fut mutilé. 
Au contraire, elles ont fait de leur mieux 
pour cacher cette pitié attendrie, ce res-
pect et cette admiration qu'on ressent pour 
les héros qui portent la preuve de leur 
oourage. 

Mon petit René a traduit dans un lan-
gage enfantin notre pensée à tous. Comme 
Dartigaud l'avait pris sur ses genoux, il lui 
a dit tout à -coup : 

— C'est égal! vous êtes un rudement 
chic poilu ! 

Là-dessus, notre jeune héros a protesté 
de toutes ses forces. 

— Oh ! je vous en prie, mon cher petit, 
ne m'appelez pas ainsi! J'ai horreur de 
ce mot-là, qui me paraît d'une vulgarité 
terrible. Il évoque je ne sais quelle vision 
de soudards débraillés, qui boivent de l'al-
cool et qui se tiennent très mal, qui hur-
lent des chansons grossières en cassant la 
vaisselle. 

Puis, se tournant vers ma femme et mes 
filles : 

— Sincèrement , àjoute-t-il, est-ce que 
je vous fais l'effet d'une « soldatesque 
effrénée ? » 

— Oh ! pas du tout, répondit ma femme 
en souriant. 

— Eh bien, Madame, c'est, je crois, le 
cas de la plupart des Français qui se bat-
tent. Nous ne sommes point, comme les 
Boches, des brutes altérées de sang, mais 
des civils qu'une horde de bandits sont ve-
nus déranger dans leur travail. Nous nous 
battons pour avoir la paix, une fois pour 

iGOflDES LA BATAILLE DE PICARDIE 

UN LIVRE DE LA BIBLIOTHEQUE DE VERDUN DECHIQUETE PAR UN OBUS 
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toutes; mais une paix solide, bien assise, 
et telle que nous soyons certains de ne 
plus jamais subir chez nous le contact de 
ces indésirables cambrioleurs. ' La France 
me paraît à l'heure actuelle comme un 
admirable palais, d'harmonieuse architec-
ture, où des brigands se seraient introduits 
par effraction et occuperaient encore quel-
ques-unes des plus belles pièces... Ils ont 
su profiter du sommeil des propriétaires 
pour s'installer comme chez eux... Mais 
les hôtes du beau palais se sont réveillés; 
ils ont d'abord jeté m intrus à la porte 
du salon, et l'heure approche où ils leur 
feront payer les dégradations... Mais ils 
n'y mettront aucune férocité. On ne torture 
plus les criminels; on les met hors d'état 
de nuire. 

Cette conception paisible de la guerre 
ne m'a point déplu cher ce brave enfant, 
qui l'a poussée à ses conséquences logi-
ques. Je n'ai pas manqué, comme bien vous 
pensez, de lui demander son opinion sur 
l'état intérieur de cette Panbochie, où il 
vient de passer quelques mois. 

— Les Boches que j'ai pu voir, a-t-il ré-
pondu, m'ont semblé de singuliers énergu-
mènes, en proie à la folie des grandeurs. 
Ils espèrent toujours occuper Paris, Lon-
dres, Pétrograd, l'Afrique tout entière, 
l'Amérique du Sud, les Indes et le Japon; 
ils croient encore au chemin de fer de 
Hambourg, Berlin, Nich, Constantinople, 
Bagdad, Bombay, Calcutta et retour; ils 
considèrent la bataille de la Marne comme 
un habile recul stratégique; ils s'imaginent 
que le blocus a été pour jamais forcé par 
le voyage du Deutschland, et que Londres 
a été détruit de fond en comble par les 
zeppelins. Seulement, ils s'assombrissent 
quand on leur parle de Verdun et de la 
cherté des vivres,.. 

Mes enfants auraient bien voulu enten-
dre quelques beaux récits de batailles... 
Mais point! Dartigaud est discret et mo-
deste, ainsi que le Communiqué. Toute la 
vision qu'il garde de cette immense épo-
pée, dont il a été un des héros, se résume 
dans cette phrase banale : 

— Je n'ai fait que mon devoir, et bien 
petitement. 

Et il la souligne d'un geste modeste et 
simple... du bras droit. 

Je lui ai demandé ce qu'il comptait faire 
désormais : 

— Me remettre à travailler, m'a-t-il ré-
pondu, et le plus tôt possible. Mon pauvre 
papa est tout seul maintenant... et il a 
ceux usines à diriger. U faut penvsr, cher 
Morsieur, qu'après la victoire, nous au-
rons toute une France à refaire. 

Et il ajoute en souriant : 
— Le pays a besoin de bras ! 
Allons ! le filleul de Jacqueline- nous a 

quelque peu déroutés, et je crois bien que 
ma gamine s'attendait à toute autre chose 
et qu'elle a éprouvé une petite désillu-
sion... Un poilu, cela?Non... peut-être... 
mais un vrai Français quand même ! 

Denis BOUCHARD. 

Les cinmistes allemands ne sont pas les 
seuls à' prendre, depuis la guerre, leur 
bien où ils le trouvent. Un chimiste an-
glais vient de proposer, dans les Chimical 
News, d'extraire la potasse des cendres du 
tabac, qui en renferme le cinquième de 
son poids. On savait bien que les cendres 
contiennent de la' potasse, et Londres l'a- j 
vait prouvé en se constituant, grâce à 
elles, le monopole de blanchir le linge des 
élégants à l'instar de M. Paul' Bourget; 
mais les cigares s'en allaient en fumée. 
Nous allons changer tout cela. 

M. B.-A. Burrel a calculé que l'Angle-
terre fume par an 45,241 tonnes de tabac, 
dont les cendres représentent 13,573 tonnes 
contenant 2,715 tonnes de potasse. Celte 
cendre s'en allait au vent, suivant sa des 
tinée. C'est un joli cadeau qu'on lui fai-
sait et auquel il n'était pas sensible; pour-
tant, à la cote majorée du jour, c'est plus 
d'un million de francs que le vent empor-
tait là. On ne le laissera plus faire. 

La précieuse collecte des cendres du ta-
bac a commencé à Londres. Un fumoir de 
cercle a donné 34 grammes 5 par jour; 
une galerie d'hôtel, 92.25; un grand res-
taurant 113, et un théâtre, 452. Ce n'est 
qu'un début. Les corporations et les clubs 
vont organiser la cueillette de la cendre. 
Les particuliers formeront leur stock à 
domicile. Les femmes se chargeront de 
surveiller les fumeurs négligents ou dis-
traits. « Miss Daisy, que voulez-vous que 
je vous laisse en souvenir de moi avant de 
partir pour le front ?» — « Oh ! vous sa-
vez bien, Tommy... votre grise cendre de 
cigares !... » 

La condition du fumeur est singulière-
ment relevée par cette utilisation de , son 
petit travers, en admettant que fumer soit 
une mauvaise habitude. Eni fumant, et 
surtout en fumant beaucoup, ' comme une 
cheminée d'usine à munitions, il collabore 
à l'œuvre de la défense nationale. Quel 
que soit son âge, trop jeune ou trop vieux 
pour le service actif,, il lui est loisible 
d'être un mobilisé civil en fumant de gros 
cigares qui font de si grosses cendres...-
L'heure de la digestion du millionnaire de-
vient une heure féconde pour la patrie. 

Le coup est dur pour la Ligue contre le 
tabac, par exemple. Elle l'avait représenté 
sous les traits les plus noirs. Elle l'avait 
accusé de détruire la santé et par suite la 
famille, c'est-à-dire la société. Et voilà 
qu'au contraire le tabac est un instrument 
de défense, une source de produits pré 
cieux pour assurer la victoire. Le bon ci-
toyen est celui qui fume le plus. Dis-moi 
combien tu'fumes de cigares, et je te dirai 
si tu es un poilu, à ta manière. 

Le fait de fumer cigares ou . cigarettes 
devenant un acte noble, cet incident doit 

\ avoir son écho dans le langage. Il ne faut 
plus dire à la légère : » Nous en grillons 
une?» mais bien : » Si nous en inciné-
rions une ? » Ainsi nous aurons toujours 
à la mémoire que nous participons à la 
formation et à l'entretien du stock des 
matières premières. Nous serons des four-
nisseurs conscients, organisés et gratuits. 

Le tabac prend un caractère auguste.' 
On a dit à l'homme : « Tu es poussière et 
tu retourneras en poussière. » Le tabac 
aussi est poussière, mais il retournera en 
potasse : il vaut mieux que nous. 

P. B. 

LA BATAILLE 
de la « Trouée de Charmes » 

On sait seulement depuis quelques se-
maines dans le public qu'une formidable 
bataille a été livrée à la « Trouée de Char-
mes ». C'est ljacte principal de la « Bataille 
des Frontières», qui a duré vingt-deux 
jours et qui a coûté aux Allemands des 
pertes inouïes. 

Les hauts faits d'armes qui se sont dé-
roulés durant ces vingt-deux jours mon-
trent la grande valeur de notre comman-
dement et l'héroïsme magnifique de tous 
les soldats de France. 

Dans VHistoire illustrée de la Guerre de 
19li, M. Gabriel Hanotaux, de l'Académie 
française, fait œuvre d'historien exact et 
original en signalant, avec une rare pers-
picacité, la théorie stratégique du comte 
Schlieffen, mise en pratique par le grand 
état-major allemand au début des hostili-
tés; et, d'autre part, la sagesse et la 
prévision de notre haut commandement 
qui sut empêcher la réalisation de ces con-
ceptions' militaires aventureuses. , 

M. G. Hanotaux dit : « Conformément au 
génie des deux nations, le haut comman-
dement allemand obéit à l'hypothèse et le 
commandement français s'attache aux 
réalités ! » 

Cette magnifique lutte de deux intelli-
gences, l'éminent auteur de VHistoire de 
la Guerre la montre, dans un exposé dra 
matique, à toutes les phases de cette gi-
gantesque » Bataille des Frontières ». 

F. C. C. : CURNONSKY. 
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UNE EQUIPE DE MITRAILLEURS AUX ASORDS DE SAILLISEL 
' i Photo MEURISSE 

Nos pacifistes sa réclament d'Arislopha- , 
ne comme du plus illustre d'entre eux. Il 
y a plus de deux mille ans, il aurait fla-
gellé la guerre do sa mordante ironie, lia 
ont dû fermer les yeux sur le bellicisme 
spécial qui caractérise ses comédies. Il n'a 
pas dit comme ffftx que la guerre est im-
pie, immorale; que c'est le vol, le crime, 
la représentation de tous les vices de l'hu-
manité, tant s'en faut Quand le fabricant 
de casques, le marchand de cuirasses, le 
polisseur de lances, se plaignent d'être 
ruinés par la guerre, Trygée les console en 
leur disant que casques et cuirassés pour-
ront encore servir de pots de chambre et 
les lances d'échalas. (La Paix.) C'est tout 
au plus s'il plaint cet imbécile de Lama-
chus d'aller se faire geler à la guerre; 
quand il en revient blessé, le grand comi-
que lui montre le pacifique Dicéopoiis ivre, 
embusqué entre deux courtisanes qui le 
couvrent de baisers (Les Acharnions.) 

C'est, en effet, aux délices de la paix 
qu'il s'adresse pour décider les Grecs à 
cesser la guerre impie qu'ils se font entre 
eux. Et quels délices il leur montre ! C'est 
l'amour, ce Dieu de l'adultère et des plai-
sirs erotiques les plus variés. C'est l'i-
vresse, c'est le miei versé sur les tripes 
et les anguilles, sur le gril. (Les Achar-
nions.) Du sein de Théria, déesse de la 
paix, s'exhalent -les plus suaves odeurs : 
celles des festins, de la chausse à filtrer 
le vin et de la servante ivre. Boire et ca-
resser la jolie Thrace pendant que l'épou-
se est au bain, voilà la vie heureuse. (La 
Paix.) ...... 

Aristophane offrant à son public un me-
nu qui va de la tripe à l'amour le plus cy-
nique, en passant par la chausse à filtrer 
le vin, a-Ul voulu montrer que la paix 
entraîne des turpitudes aussi désastreuses 
que les conséquences de la guerre ?. On 
serait tenté do le croire lorsqu'on lit les 
Nuées, plaidoyer superbe en faveur de i'é-
ducation-virile qui avait formé les. héros de 
Marathon. Dans les Chevaliers et dans les 
Guêpes, il - chante la. gloire des ancêtres 
toujours vainqueurs et sur terre et sur 
mer, à Marathon et à Salamine, où le peu-
ple a sauvé l'Attique du joug des Mèdes. 
Dans les Fêles de Cérès, il maudit les fem-
mes perfides qui révèlent les secrets à 
l'ennemi et introduisent les Mède3 sur le 
territoire. Dans les Grenouilles, il s'écrie : 

« Loin d'ici le mauvais citoyen, le chef qui • 
se .vend quand la patrie est'en butte aux 
orages, livre des forteresses ou des 'vais-
seaux et envoie dés denrées prohibées à là 
llqltc ennemie ! » 

Si tu revenais cri Grèce, ombre d'Aris-
tophane, tu y verrais encore desOiommés. 
qui livrent des forteresses aux Buigarês, 
féroces successeurs des Mèdcs; des fem-
mes qui leur révèlent les secrets de la pa-
trie; des.chefs qui vendent leurs troupes; 
des ministres qui font passer des denrées 
prohibées aux sous-marins ennemis ! Da 
ton' temps on les condamnait à mort, au-
jourd'hui on les invite, et ce n'est pas Cer-
tainement pour leur taire boire une dé-
coction de ciguë. .. 

Dans la comédie de Lysislrata. l'héroïna 
décide ses compagnes à no plus revoir . 
leurs maris, qu'elles grillent pourtant de 
rejoindre, les pauvres ! tant qu'ils feront 
la guerre impie du Péloponèse. Les maris 
reviennent et Lysislrata, changeant d« 
moyen pour obtenir la paix, leur tient cë 
langage patriotique : » Vous méritez tous 
des reproches; à Olympie, aux Tbermb-
pyles, à Delphes et ailleurs, vous célébrez 
devant le même autel des cérémonies fra-
ternelles; et cependant, vous vous entr'é-
gorgez quand le barbare est là qui vous' 
menace. Cessez cette guerre criminelle, 
conciliez-vous; » 

«Tout pour la patrie!» voilà le vrai cri 
qui se dégage des comédies d'Aristophane. 
11 rappelle dans la Paix ces beaux vers' 
d'Homère : « Il n'a donc ni patrie, ni lois, 
ni foyers, celui qui se plaît aux horreurs 
de la guerre intestine ? » Les pacifistes 
n'ont pas compris Aristophane maudissant 
la guerre qui divise les Grées et accla-
mant celle qui protège-la patrie: Ils n« 
comprennent pas davantage qu'il faut con-
tinuer la' guerre, actuelle pour empêcher 
le Teuton de détruire la patrie française.-
Les Socialdémokraten n'ont-i!s pas dit aux 
trois pèlerins de Kré.nthaT quo pour réali-
ser le programme international de la ré-
publique universelle n laquelle aspire l'hu-
manité consciente (relle-niêinc il fallait 
supprimer toutes les patries? Et nos trois 
pèlerins ont eu la simplicité de ne pas leiir 
répondre : » Si nous conimeneious par la 
patrie allemande ! » 

Généra! PLAZANET. 

Transmission d'un ordre à une estafette 

■ Ces trois mot", signifient « la Grande Fê-
te». L'Aïd-cl-Kebir est ' effectivement une 
des principales solennités religieuses du 
monde musulman. L'ordre de £a célébrer 
est généralement donné par les marabouts, 
sortes d'ermites à qui leurs qualités et leurs 
vertus valent une haute notoriété. 

Dans le voisinage de chaque ville arabe 
est construit une «M'sallah», autrement dit 
«Mur de la 'Prière ». Lors de l'Aïd-el-Kébir, 
les fidèles se réunissent devant ce mur, où 
l'iman vient dire «la Fatiha»— la grande 
oraison. Ensuite, suivant l'usage, un mou-
ton est égorgé. 

On peut également immoler un taureau 
ou même un chameau ; mais le mouton est 
plus spécialement désigné'par le prophète. 

Le mouton, la gorge ouverte, pantelant, 
bêlant, est .aussitôt porté par un cavalier 
au domicile du pacha. S'il vibre encore 
quand on le dépose à terre, c'est bon signe, 
affirment, les indigènes. Ils,entendent., que 
la période qui suivra sert bonne. Il y 'aura 
abondance de récoltes. Aucun-fléau ne s'a-
battra sur le pays. Il y aura-dô-fa-joie dans 
les familles... 

Dans le cas contraire, si. la bête >ofïorto 
en sacrifice a cessé de vivre lorsqu'on l'ap-
porte chez le pacha, «y a-pas bon ». C'est 
un mauvais présage. Il faut s'attendre à. des 
calamités. "'..".,';..'. 

Quoi qu'il en soit, le personnel chargé de 
transporter le mouton agonisant accomplit 
cette importante mission a/a-triple gal-op de 
son cheval. Il y a, par suite, de sérieuses 
chances pour que le « mérinos» ne soit, oas 
encore mort quand on le présente à ceux qui 
doivent l'examiner. 

L'Aïd-el-Kébir dure trois jours, rendront 
l'un quelconque de ces troi{; jours, chaquo 
•Arabe marié est dans l'Obligation' .do' tuer 
un mouton. Des Marocains nous ont- décla-
ré que le-musulman doit sacrifier un nom-
bre de moutons 'correspondant au nombre 
de-femmes qu'il possède : trois moutons, 
s'il a trois compagnes; quatre mputoos, s'il 
a quatre épouses... • 

: Cette explication ainsi présentée n'est pas 
très exacte. Les Arabes ayant, outre leurs 
moitiés légitimes, — Mahomet en' permet 
quatre. — un certain nombre-de négresses, 
on'juge de la quantité de moutons'qui -se-

raient occis dans chaque .famille au moment 
de la Grande.Fête.',La, vérité est que les fem-
mes d'un indigène, a lâ condition toutefois 
qu'elles travaillent pour gagner leur vie, 
peuvent, individuellement,- aonétci un mou-
ton et l'immoler. ; . ,., 

Les animaux tués sont mangés, aux re-
pas, dans le cours.de la journée.-A cet effet, 
et afin que rien , ne se- perde, ni, des gigots 
ni des côtelettes, le musulman, convie a fes-
toyer chez lui des amis — célibataires sans 
doute, — des - enfants et des « meskin», li. 
sez : pauvres ou mendiants. 

La viande, selon les indications du maî-
tre du logis, est ..rôtie ou bouillie,; elja eét 
servie en même temps que'le couscous, plâi 
traditionnel des Arabes. 'C'est la . bouilla-
baisse » des Marseillais ! * ' ' 

La cérémonie de ; l'AÏd-el-Kébtr a' Fez, on 
ce anois- d'octobre .1910, a eu-un éclat.presti» 
gïeux, du l'ait.de la- présence du .sultan. 
Plus de dix mille cavaliers, des tribus s'é-
taiènt rendus aux abords du « Mur de: 1% 
Priera», qui s'étend, tout blanc,.surle,flan* 
do - la colline dc-Minant' le Méo'hôuarv -Mou-
lay-Youssef, entouré dé 'ja-g'ard'e noire, avait 
à ses côtés les vizirs,,les fonctionnaires-cru 
makgzen, les étudiants,de Pa capitale ché-
riffenile, les Cheurias, ' famit'ës jouissant 
d'une grande- considération, il récita '«'l'» 
Fatiha», puis il 'procéda--lui-rr.ême*'à-l'im-
molation rituelle. -: .. ,'„ 

Les cavaliers . des ,-tri'ou's - défilèrent -etrs£-
Ilièrent le sultau-en- inclinant devant*fat 
leurs armes et leurs étendards. '• 

- Pendant rAïd-el-Kénfr: l'es fidèles s'asseirt» 
blent dans le; mosquées à-l'appel" du 'muez-
zin. Ils chantent les louanges .de-Mahomet, 
fis lui adressent 'des' 'prières; ;il3'lu'i .expri-
ment des vœux-: Vis-lui de:nanc!ént,d'es:gr8> 
ces'. '..-?• !'• -.,) c; 

Chaque musulman qui.aura.tuélun .mou-
ton à ,l'occasion de l'Aïd-el-Kébir sera, noua 
eonlolt un vieux Marocain! porté à califour-
chon sur'cette b'ète dans le Paradis,.. * " 

1 L'e mouton immolé à'Fez respirait'encor» 
quand ou le remit nu. pacha de la ville.'La 
période qui va suivre sera donc bonne. -Elle? 
sera, marquée par .la prospérité. Réjoui* 
soasrîious-eu avec -les indigènes. . , , - , i 

Maurice FI-RRJJS.,
: 

FEUIIXETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 21 novembre. 
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re 
d'un Policier 

Par JULES DE GASTYNE 

PREMIERE PARTIE 

Et ce problème se posa devant moi : 
Pour retrouver une femme chez laquelle 

se rendait sûrement l'empereur, puisouo 
C'était pour lui qu'on l'avait enlevée, il fal-
lait filer l'empereur. 

Et c'était là que m'appai-aissait la diffi-
culté énorme de ma tâche. Filer l'empereur 
c'est-à-dire guetter le moment où il se ren-
drait à un de ses rendez-vous nocturnes, car 
c'était de nuit sûrement qu'il devait se faire 
conduire chez Léonora, et le suivre, cela 
m'apparaissait comme la chose la plus diffi-
cile, la plus irréalisable qu'on pût imaginer. 

Je savais trop bien quelles précautions 
étaient prises dans ces occasions-là pour 
protéger la personne du chef de l'Etat, non 
seulement contre toute entreprise criminel-
le, mais aussi contre toute indiscrétion. 

L>es mouchards étaient apostés partout, 
dans tous les endroits où il devait passer. 

Il y en avait, je le savais, ayant été do 
service déjà dans ces occasions-là, autant 
presque que de pavés dans les rues. 

Et s'aventurer, même à distance, dans les 
parages surveillés, c'était risquer d'être ar-
rêté, fourré dans quelque cachot sous un 
prétexte quelconque, ou' même d'être tout 
simplement poignardé, pour peu qu'on se 
montrât suspect. 

Quant à une chance quelconque de réus-
sir dans ces conditions, je n'en voyais pas. 

Et pourtant, quel autre moyen me restait 
de découvrir la retraite de la femme dispa-
rue ?. Aucun. 

Personne, dans l'entourage de la belle Léo-
nora, n'avait le soupçon qu'elle ne fût pas 
morte et n'eût pas été enterrée. 

Ses amis, ses fournisseurs, ses connais-
sances avaient assisté à ses obsèques. 

Tous les journaux avaient publié de lon-
gues tartines sur son trépas, sur le vide 
qu'elle laissait dans le demi-monde parisien 
et sa mort avait fait d'autant plus de bruit 
que. nul n'ignorait sa liaison avec le puis-
sant personnage désolé de l'avoir perdue. 

Il n'y avait donc pas d'autre façon pour 
moi de percer cet angoissant mystère, - si 
du moins le ministre de l'intérieur ne s'était 
■pas trompé et si sa maîtresse n'était pas 
morte, et j'étais certain qu'il ne s'était pas 
trompé. 

l'étais aussi sûr que lui qu'elle était vl-vcintc. 

t
P
mncrffl!chis .longtemps. Pendant long-

certt^JonTnalet «wmrnai en mon esprit 
ruU n^

c
cl}e Problème dont je n'entrevoyais 

«i ,^ so\'atl.?n : Puis, tout à coup, je pous-sai un cri : j'avais trouvé. 

cornus0 ooCu> v£lUbe et Torticolis étaient ac-courus pour voir ce qui se passait. 
Je leur fis signe qu'il n'y avait rien et IN 

allèrent se remettre, à leur besogne un peu 
étonnés cependant de Pair -étrangl' que 
vais, ainsi qu'ils me le dirent plis ?arV 

L'idée qui m'était venue, et que je crovais 
excellence, était absolument folle et ie ne 
«avais pas si je pourrais, la mettre à exé-

II me fallait pour cela l'agrément, et pres-
que la complicité du ministre de l'intérieur 

Se prêterait-il à la supercherie, et comment 
pourrais-je le voir pour le mettre au cou-
rant, de mon projet sans rien compromettre ? 

Il ne fallait pas chercher à aller au minis-
tère en cachette,, car les abords en étaient 
aussi strictement surveillés que les Tuile-
ries, et la moindre personne paraissant sus-
pecte qui s'en approcherait verrait sûrement 
dévoiler son incognito par les agents très 
perspicaces jalonnés aux abords de la place 
Beauvau. 

D'un autre côté, il ne fallait pas songer à 
expliquer par écrit au ministre, en langage 
chiffré, ce que je désirais. Une entrevue 
avec lui était nécessaire, mais comment 
avoir cette entrevue sans éveiller l'attention 
des mouchards qui, sûrement, depuis la dis-
parition de Léonora, devaient le tenir à l'œil 
de la part des ravisseurs et s'inquiéter de 
'savoir quelles gens il voyait et quels moyens 
il employait pour retrouver la femme dis-
parue, à la mort de laquelle on savait qu'il 
ne croyait pas. 

Vous voyez d'ici dans quel lacis d'intérêts 
contradictoires j'étais fourvoyé, sous la 
meule de quelles passions je me trouvais 
jeté au risque d'être broyé, surtout si vous 
considérez que le personnage que j'avais à 
combattre était à cette heure à l'apogée de 
toute sa puissance, plus formidable qu'au-
cun souverain peut-être eût eue, car c'était 
l'aurore de son avènement, et tout était, en-
core courbé devant sa volonté, tremblait de-
vant son pouvoir, ayant à son service la 
plus formidable armée de policiers qui fût 
jamais. 
, J'étais je vous l'avoue, fort perplexe, et 
je tournai et retournai la question pendant 
fort longtemps, puis je me décidai à une 
tentative fort audacieuse. 

Je m'arrangeai pour faire annoncer dans 
les journaux que lord Spencer, un Anglais, 
descendu à l'hôtel de X..., avait été chargé 
d'une mission confidentielle pour le minis-
tre de l'intérieur relativement à l'extradition 
d'un personnage fort compromis dans un 
complot politique. 
, E,n. roôroe temps, j'apprenais au ministre 
ae 1 intérieur, par une dépêche, ma véritable 
personnalité et le priais de me recevoir se-
crètement le plus tôt possible 

ue cette façon, le personnel du ministère 
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être étoimé du tout de voir arriver, place 
Beauvau, lord Spencer, dont la visite avait 
été ainsi annoncée, et de le voir s'enfermer 
avec le ministre dans son cabinet, loin de 
toute oreille indiscrète. 

J'étais fort content de ma combinaison et 
les choses se passèrent ainsi que je l'avais 
prévu. 

J'arrivai au ministère de l'intérieur dans 
un fort bel équipage, avec Jujube me ser-
vant de cocher et Torticolis de valet de 
pied. 

Ils étaient superbes de dignité, sous la ri-
che livrée dont je les avais affublés. 

Je fus reçu, sur le seuil du ministère, avec 
l'appareil cérémonieux mérité par un per-
sonnage de mon importance et introduit aus-
sitôt dans le cabinet du ministre, qui s'em-
pressa de fermer les portes sur nous et de 
donner de>s ordres sévères pour n'être dé-
rangé sous aucun prétexte. 

Et dans cette demeure, encombrée de sol-
liciteurs, et pleine encore tout à l'heure do 
mouvement et de bruit, nous fûmes enve-
loppés soudain, derrière les lourdes portes 
capitonnées, d'un profond silence. 

Le ministre semblait fort agité. 
Après avoir pris place dans son bureau, il 

s'empressa do demander.: 
— Vous avez du nouveau 7 
Et je vis à son impatience quelle impor-

tance il attachait à la réussite de ma mis-
sion. 

Je dus répondre : 
— Rien encore, Excellence! 
Et ce fut pour mon interlocuteur une cruel-

le déception. 
Il me dévisagea un peu durement, mais je 

m'empressai d'ajouter, pour dissiper sa mau-
vaise impression : 

— Je n'ai pu rien faire encore. J'arrive de 
Londres. Son Excellence sait quelles précau-
tions .je dois prendre, et je ne veux donner 
aucune prise au hasard. 

— Vous avez raison, convint le. ministre 
Je lui exiiquai comment il fallait, avant 

tout, dépister ceux qui auraient pu sfe douter 
du rôle que j'avais à remplir et me faire 
suivre, et il rit. avec moi du bon tour'joué 
au policier parti pour Marseille à ma pour-
suite, . n us ? ' r i. 

— Ainsi, me dit-il, vous étiez surveillé! 
— Son Excellence le voit, 
— Et vous vous en doutiez ? 
— J'en avais le pressentiment 
— Mais comment pouvait-on savoir que 

vous étiez à mon service ? 
— On ne le savait pas, sans doute, et je 

suis persuadé qu'on,ne le sait pas encore pb-
sMvement, mais il a suffi qu'on apprenne 
que j'avais éte chargé d'une mission par le 
ministre de l'intérieur pour qu'on voulût être 
renseigne sur l'objet de cette mission, et on 
m'a mis en surveillance uniquement parce 
que-j étais aux ordres de Votre Excellence 
sans se soucier de quelle nature étaient les 
ordres donnes. 

Le ministre s'accouda sur son bureau et 
parut réfléchir un instant, puis il redressa la 
tete et prononça d'une voix rêveuse : 

— Et peut-être est-on, en effet, au courant 
de mes projets. 

Puis il ajouta : 
i.£fS5Jï!1 «té .Iort impudent. J'ai fait une 
î; -ïfl- ate,ï ceui-que je soupçonnais 
u avoir fait enlever Léonora, et je lui ai dé-
iTftt S2S 30 ne ™oy?is t'as à sa mort et que ItJh. 1 prouverais. Il a souri dans sa mous-
taciie et n a paru attacher aucune importan-
ce à mes menaces, mais c'est lui, j'en suis 
sûr maintenant, qui a donné des ordres et 
l°,ULCî vient ÎH moi ?Oit paraître suspect 
et je suis persuadé que je ne peux pas faire 
un pas, recevoir une visite ' 

Sous l'empire de cette idée il se leva alla 
s assurer que personne n'écoutait derrière 
les portes et revint vers moi. • ™ .T™ 

Je dis alors : 
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— En effet. 

^.TT?1 5ue toutes les Précautions prises n'étaient pas inutiles. v 

— Assurément, mais je me demande main-
tenant ou vous voulez en venir et ce eue 
vous comptez faire. y 

Je développai à Son'Excellence tout mon plein. 

Je lui dis que je no pouvais être'mis sur 
la trace de Léonora-que par celui'pour le 
compte duquel elle uvait'été enlevée. 

1,1 devait avoir avec elle des entrevues se-
crètes, et il suffisait de le suivre quand il ce 
rendrait'à-une de ces entrevues. •• , 
' Le ministre ,cnt un geste effaré. * , 

— Le suivre ï Suivre l'empereur ? . „ 
— Mais, certainement, i 
Il 'ne pouvait concevoir une telle audace. 
— Mais song"ez-v,ou's bien, décfara-Vil, que 

c'est impossible 
Je secouai la tète négativement, 

i — nue s'est s'exposer... 
—Adrien quand on est habile. Et je te se-

rai. . ' '. . ' ■'..' ', ' , ' L. 
— Mais Sa Majesté ne peut se -rendre la-

bas que de niiit, et avec quelles précautions I 
— Je m'en doute. 
— Nul no sait d'avance ni l'heure m la 

nuit, et, le parcours doit être si bien sur-
vcil'é Moi'qui suis un des familiers du châ-
teau, il m'e serait impossible d'avoir à ce su-
jet le moindre, renseignement. 

— Vous moins que mut autre, Excellence. 
— Oui parte qu'on se méfie ae moi. Mais 

je dois-vous dire que personne, aux ■ Tui-
leries, même dans Jientourage le plus.mti,-
u.o du souverain, ne soupçonne cette int.ri-, 
gue Deux ou trois familiers seulement doi-
vent être dans 'la confidence, et. ceux-la !.... 
Quant aux policiers employés, sûrement 
ils ne sont au courant de rien. Ils exécu-
tent à l'aveuglette les ordres donnés. Alors, 
que comptez-vous faire? ' 

 Son Excellence va souvent au château ? 
— Très souvent. , . ; ■ 
— Dans sa voiture 7 
— Oui! lit le ministre étonne.. 
— Avec un cocher et un valet de pied? 
— Oui! .* 
— Eh bien !-il faut que Son Excellence don-

ne congé à son valet- de pied pour un mois 
ou deux et me prenne à sa place. 

— Bien I 
— Et alors je me charge du reste. 
— Comment cela ? 
— Je ferai connaissance avec le person-

nel du château, et j'espère bien être assez 
habile pour eh obtenir quelque utile rensei. 
gilem'ent. ' V ' 

Le ministre nie'regarda, resta rêveur un 
moment et murmura : 

• —Oui, ce plan peut' Çtïe aussi ben qu'un, 
autre, mais il demaiideia^du temps.. 

— En matière de pollue, il faut savoir ûtM. 
patient. • '.- . : , ' 7$ 

Le ministre se leva d'an bond si brusmi» 
qu'il me fit sursauter. •■<■■}■■■ i >>' » \ . . 

lit à marcher dé long en large, 
patient !•■ ssém ia-t-il ; iveus ;en 

Puis U se mit 
. —Patient I patieut !•■ somia-t-ii ;iveus^a 
parlez tout à vouea1sc,.y.ous l On .voiybieu 
que vous n'aimez pas !... Que vous ne savez 
Pas entre les, bras d'un autre la femme qui 
vous a:mez ! Que -vOils mem pas jaloux'eu' 
un mot ! Jaloux! -jaloux I C'est là jalousa 
surtout qui me fait' souffrir; et pour'l'apai-
ser, cette jalousie, pour réprendre à .deii» 
qui me l'ont volée la femme que j'a>ime-et 
qui m'aime, entendez-vous! qui. m'ainae,;. 
moi! je sacrifierais toute -ma puissance iet 
ferais bon marché Ile tous lés honneurs 
dont je suis comblé. Comprenez-vous cela'T 

Je fis un signe-affirmatif. 
— Si vous le comprenez,: aîouîa -le miftis. 

tre, vous vous hâterez et M me ferèz ,-pas 
souffrir. ,, .. , 

— Son Excellence peut être persuadée, que 
je ferai toute la diUgispce possible', mais qua 
je m'efforcerai aussi de'rie rien compromet-
tre par une trop grande précipitation'. ' ! , ' -. 

» Ce r,u'il faut avant tout, c'est réussir I ' 
— Oui, réussir, voilà...'reprendre !au ra-

visseur celle qui m'a été ravie, et le tortn* 
rer à son tour! - - : i i 

II.ajouta, avec une sorte .d'accablement j. , 
— Mais quand je pause àda eomédjé'jçùé?, 

h l'idée' de. la faire . passer, pour morte afltl 
que je ne m'occupe plus d'ellê,'j'ai bien 
peur que nous-n'échouions-! -Dans quel cer-
veau a pu germer, une pareille.idée,? Quels 
hommes ont pu la mettre à exécution 1 Ils 
avaient du génie, ceux-là ! ' •■ 

— Nous en aurons, Excellence, dis-je aveo 
conviction et comme enflammé par le désir 
du succès. 

Le ministre sourit1 et'rhe dit, : " ' ' ■' ' 
— Je compte sur; vous pour':céla..-et voua 

laisse le, champ libre absolument. Et si vont 
arrivez à votre Lut...: , . . • . . ' 

. CA svft;r«J 
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■LA PETITE GIRONDE™^1 

IFROIMT FRANCO-ANGLAIS 

L'Accalmie continue 
Paris, 20 novembre. — Tandis qu'en 

JOrient les troupes franco-serbes poursui-
vent les Germano-Bulgares qui battent en 
«retraite au nord de Monastir où, d'après 
lie bulletin ennemi, seraient arrivées de 
Nouvelles forces allemande», l'accalmie 

qui s'est établie sur le front français se 
prolonge. 

Après une nuit sans incident, la jour-
née n'a été marquée que par une reprise 
du bombardement adverse dans la région 
de Douaumont et au nord de la Somme, 
dans les secteurs anglais et français. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 
Du 20 Novembre (15 heures) 

Nuit relativement calme sur l'ensemble du iront. 

Du SO Novembre (33 heures) 
'Assez grande activité de l'artillerie ennemie AU NORD DE LA SOMME et dans 

le SECTEUR DE DOUAUMONT. 
Rien à signaler sur le reste du front. 

COMMUNIQUÉS ANGLAIS 
Du SO Novembre (iO heures 5) 

On ne signale aujourd'hui aucun changement dans la situation sur le Iront bri-
" tannique. 

Du SO Novembre (SI heures 5) 

* L'ennemi a bombardé aujourd'hui BEAUMONT-HAMEL et les environs de 
CU EU DEC OU RT. 

Quatre-vingts nouveaux prisonniers sont tombés entre nos mains au cours des 
dernières vingt-quatre heures. 

\ lia Situation du 13 au 19 novembre 1916 
Front cîe la Somme 

Paris, 20 novembre (officiel). — Les Al-
lemands ont tenté au cours de cette se-
maine une puissante réaction au nord et 
fcu sud de la rivière. 
1 L'attaque ennemie a commencé le 15 au 
matin sur le front Ablaincourt-Bois de 
jChaulnes, et s'est étendue dans l'après-
'frnidi à la rive nord, depuis Lesbœufs jus-
qu'à Bouchavesnes. La bataille a duré tou-
(tè la journée, et a été particulièrement 
lacharnée. L'ennemi, qui avait engagé des 
forces considérables en vue de nous re-
jeter des positions conquises les semaines 
(précédentes, a subi un sanglant échec. 
' Après avoir pris pied dans la partie est 
43e Pressoir au cours d'une série de fu-
rieux assauts, les Allemands en ont été 
rejetés le même jour, grâce à la résistan-
ce de deux compagnies françaises qui se 
cramponnèrent héroïquement au village, 

i Au nord, les Allemands ont seulement 
réussi à mlever quelques-uns des nou-
veaux éléments avancés, à la corne nord 
et à In lisière ouest du bois de Saint-Pier-
re-Vaast, au prix de lourdes pertes. Quel-
ques fractions ennemies, qui s'étaient em-
jparées d'un pâté de maisons au nord-est 
de Saillisel, en ont été chassées le 16. 

f En résumé, la journée du 15 marque 
l']'échec absolu de la plus violente réaction 
faite par les Allemands sur le front de la 
wmme.  » 

Armée d'Orient 
La bataille engagée depuis le 10 novem-

bre sur le front de l'armée d'Orient, de la 
v 

Cerna au lac Prespa, s'est terminée par la 
victoire complète des troupes alliées. La 
journée du 19 novembre a marqué l'abou-
tissement de la vaste manœuvre d'enve-
loppement des forces germano-bulgares 
qui défendaient la région de Monastir. 

Le 18 au soir, les troupes serbes, conti-
nuant leur victorieuse offensive, enle-
vaient Grunista, à l'est de la Gerna; la 
môme nuit. Jaratok, dans la boucle de la 
rivière, tombait-'aux mains des Franco-
Serbes. 

Poursuivant énergiquement leurs suc-
cès, dans la nuit du 18 au 19, nos alliés, 
après un brillant combat, s'emparaient de 
la cote 1378 et, au point du jour,, le 19, 
chassaient l'ennemi de Makovo. 

Ce môme jeur, plusieurs lignes de tran-
chées bulgares ont été conquises, dans la 
direction de Dobromir, par les troupes 
serbes. Ce hardi mouvement en avant a 
contraint les Germano-Bulgares à évacuer 
leurs dernières positions couvrant Monas-
tir. 

La cavalerie française, talonnant l'ar-
rière-garde ennemie, est entrée dans cette 
ville le 19, à huit heures trente du matin, 
suivie par une colonne d'infanterie fran-
co-russe. 

Dans la journée, nos troupes, poussant 
immédiatement au nord de Monastir, se 
sont emparées successivement de la cote 
821, du village de Krklina. et sont parve-
nues aux abords de Karamen et d'Orizari, 
qu'elles ont, attaqués aussitôt. La pour-
suite continue sans répit. 

Six cent vingt-deux prisonniers et un 
nombreux matériel sont restés entre nos 
mains. 

^ COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE D'ORIENT 

KO 
OFFICIEL SERBE Salonique SO Novembre 

Hier, nos vaillantes troupes ont remporté de nouvelles victoires dans la RE-
GION DE LA CERNA. L'ennemi bat en retraite désordonnée Vers PRILEP. Nous 
avons un grand nombre de prisonniers et de trophées. 

Nos troupes ont enlevé les villages de GRINISTE, BRENIK, YARATOK et la 
cote 1,378. La poursuite continue. 

On remarque à Monastir de grands incendies, et de violentes explosions se 
(ont entendre. 

Aujourd'hui, les troupes alliées sont entrées à MONASTIR. 
» Nota bene. — On remarquera que le Communiqué serbe ci-dessus est antérieur 
BU Communiqué français publié hier. 

En Russie 
LA RUSSIE EST RÉSOLUE A PUNIR 

LES GOUVERNANTS BULGARES 
Pétrograd, 20 novembre. — L'Agence 

[télégraphique de Pétrograd publié la Note 
''suivante : 

! « L'organe bulgare « Narodni Prava » a 
iannoncê, le 30 octobre, que les troupes 
irusso-roumaines massacraient des habi-
tants paisibles en Qobroudja. Cette calom-
Sii'ie du journal bulgare ne serait pas digne 
Td'attention si elle ne soulignait une fois de 
jtplus la conduite indigne de la Bulgarie 
^pendant la guerre actuelle, 

i » La Russie est fermement résolue à pu-
mir les personnages gouvernants de la 
\Bulgarie qui, traîtreusement, ont allié leur 
tpays aux ennemis d'un protecteur qui lui 
hvait donné son existence politique et avait 
^supporté pour elle tant de sacrifices. 

'< » Pourtant la Bussie ne laisse pas re-
tomber sa juste indignation sur la popula-
tion bulgare sans défense. C'est la Bulga-
rie comme unité souveraine qui sera te-
bue responsable de son crime sans précé-
dent. En répandant de malicieuses calom-
nies, la Bulgarie n'obligera point la Russie 
là se détourner du but qu'elle s'est fixé. 
Elle n'acquerra point de nouveaux lau-
iriers pour sa traîtrise envers la Russie, le 
telavisme et la cause juste, pour laquelle 
fluttent les puissances de l'Entente. » 
JLE8 COMMUNICATIONS 

AVEC LES ALLIÉS 
!.. Arkhangel, 20 novembre. — Les pre-
miers trains ont commencé à circuler sur 
le chemin de fer de la côte Mourmane. 
' La mise en exploitation de cette voie 
ferrée offre une importance capitale. Elle 
(permet désormais à la Russie de recevoir 
jdes munitions et de communiquer avec l'Occident pendant toute la période d'hiver. 
(Tandis que la mer Blanche, au fond de la-
quelle se trouve Arkhangel, est obstruée 
par les glaces pendant quatre mois au 
îoins, la côte Mourmane, presqu'île de 
Lola (Laponie russe), où aboutit la nou-

velle voie ferrée, n'est jamais prise. A cer-
tains égards, la mise en service de cette li-
jgne est un des gros événements de la 
iguerre. 

UN PROJET BOCHE 
■ Genève, 20 novembre. — La proclama-

lion de l'autonomie polonaise n'était qu'un 
acte dans le grand plan allemand visant 
plusieurs buts, à l'exécution duquel nous 
assistons depuis quelques semaines. Sui-
vant des informations de bonne source, 
la proclamation de l'indépendance polo-
naise serait complétée par la proclamation 
4e l'indépendance lithuanienne. 

Le gouvernement allemand vient, en ef-
fet, de communiquer aux chefs du mouve-
ment nationaliste lithuanien les grandes 
[lignes d'un plan, pour lequel il sollicite 
leur appui. L'Allemagne constituerait en 
royaume les provinces lithuaniennes; tou-
tefois, au lieu d'être, comme la Pologne, 
;un Etat placé sous la dépendance de l'Al-
lemagne, la Lithliante nouvelle compose-
rait un des Etats de l'empire germanique. 
iSon statut serait exactement semblable à 
|«elui de la Bavière ou de la Saxe, 
f- En même temps que leur pays serait 
Krigé en royaume» les Lithuaniens rece-
vraient la promesse d'un gouvernement 
ffeutonome, qui commencerait à fonction-
mer au lendemain môme de la cessation 
mes hostilités. Le souverain du nouvel 
KEtat, qui ferait de Vilna sa capitale, se-
Irait choisi dans la maison des Hohenzol-
Hern; il est vraisemblable de supposer que 
fie prince Eitel-Frédéric, deuxième fils du 
(kaiser, compte parmi les candidats éven-
tuels. 
f. Présentement, les efforts les plus sê-
Jirieux sont faits par l'Allemagne dans le 
Ibut d'obtenir l'appui des personnalités li-
fthuaniennes susceptibles d'exercer de 

?'influence sur leurs compatriotes. 
Il est bien évident d'ailleurs que, com-

mue la Pologne, la combinaison n'a d'au-
tre but que d'obtenir la constitution d'une 
fermée lithuanienne destinée à combattre 
inans les rangs allemands. La population 
ïde Lithuanie est évaluée à 2 millions d'â-
mes. L'état-major général allemand es-
père être ainsi en mesure de lever une 
*ermée d'au moins 15,000 hommes. 

Le « Deutschland 
L'ENQUETE SUR LA COLLISION 

New-York, 20 novembre. -- Le sous-
marin çc Dcutschland », qui a subi de lé-
gères avaries causées par l'accident que 
l'on sait, ne pourra pas quitter le port 
tant que durera l'enquête des autorités 
fédérales sur les causes de la collision. 
Les familles des marins noyés ont l'in-
tention d'attaquer la Compagnie proprié-
taire du sous-marin en dommages-intérêts. 
Les. agents de la Compagnie de l'Est ainsi 
que le « Deutschland » se déclarent prêts 
à régler toutes demandes de dommages 
à l'amiable, afin de permettre au sous-
marin de quitter le port dès qu'il aura 
terminé ses réparations. 

LES CHEFS D'ACCUSATION 
C0NTEÏ5 LE CAPITAINE KOENIG 

Washington, 20 novembre. -- A propos 
de l'action en dommages-intérêts intentée 
au capitaine du « Deutschland », voici les 
chefs d'accusation qui sont retenus con-
tre le capitaine Koenig : 

1° Aucun homme n'était de garde sur 
le pont du « Deutschland » lors de la colli-
sion; 2° la barre du « Deutschland » n'était 
pas tenue par un pilote régulier; 3° le 
sous-marin s'approcha du remorqueur à 
moins de deux points (environ 350 m.), 
distance autorisée par les règlements ma-
ritimes; 4e le « Deutschland » n'avait pas 
le nombre réglementaire de fanaux; 5° le 
commandant du « Deutschland » n'a pas 
donné l'ordre de faire machine en arriè-
re quand la collision fut près de se pro-
duire; 6° l'officier de service négligea de 
calculer la force du courant. 

Le point intéressant est que si l'affaire 
vient devant les tribunaux, le coût exact 
de la construction du sous-marin et le 
détail de l'évaluation de la cargaison de-
vront probablement être relevés. 

Les directeurs de la Compagnie répan-
dent le bruit que le «Deutschland» pren-
drait la mer sôus trois jours. 

Le Général Roques 
à Rome 

Un vibrant Discours de M. Boselli 

Rome, 19 novembre. — Le générai Mor-
rone, ministre de la guerre, a offert au-
jourd'hui au général Roques, ministre de 
la guerre français, un déjeuner auquel as-
sistait ML Boselli, président du conseil. 

M. Boselli, à la fin du déjeuner, a porté 
le toast suivant :. 

«Je bois à la santé de M. le Président 
de la République française. Je bois à la 
santé de Votre Excellence et à celle de vos 
collègues dans le gouvernement de la na-
tion sœur, je bois à nos alliés de France 
d'où a jailli cette admirable armée qui, 
dans le cours des siècles, s'est identifiée à 
la gloire et qui, dans l'heure actuelle, a 
ajouté à cette gloire la Marne et Verdun. 
Je l'ai vue au temps de ma jeunesse, cette 
admirable armée, au pied dos Alpes. Elle 
descendait du mont Cenis et le peuple de 
Turin l'acclamait avec enthousiasme. Les 
femmes italiennes à Milan, à Gênes, la 
couvraient de fleurs. Elle marchait intré-
pide aux victoires de Magenta, de Solfé-
rino et la délivrance des Italiens assujettis 
à l'Autriche commençait glorieusement. Et 
glorieusement nos soldats combattent au-
jourd'hui pour la cause du droit des peu-
ples, pour la civilisation. Ils combattront 
ensemble et unis à nos vaillants alliés 
jusqu'à la complète victoire avec une seule 
âme, avec une même bravoure. 

» Nos pères ont pris part d'une manière 
mémorable à l'épopée de la grande armée 
napoléonienne. Nos fils marcheront ensem-
ble pour assurer la prospérité des nations 
dans la liberté, pour le progrès de la scien-
ce et pour les conquêtes pacifiques du tra-
vail. 

"Acceptez, Monsieur le Ministre, pour 
vous et pour l'armée française, les vœux 
qui viennent du cœur de toute l'Italie, et 
dites à l'armée française que vos drapeaux 
flottant aux vents de la victoire, unis aux 
drapeaux de nos alliés, montrent la pen-
sée de fraternité et d'avenir des peuples 
qui se sont voués perpétuellement au 
triomphe du droit et aux inspirations du 
plus haut idéal. » 

— —Q 

Les Toasts des Généraux Morrone 
et Roques 

Le général Morrone, ministre de la 
guerre, a porté à son tour le toast sui-
vant : 

« Après les paroles du président du con-
seil, il ne me reste, à moi, comme soldat, 
qu'à vous prier d'agréer le salut chaleu-
reux qu'au nom des soldats d'Italie, je 
suis heureux et honoré de vous apporter 
et de vous confier pour la vaillante armée 
française. Les traditions glorieuses des ar-
mées alliées, les preuves admirables de 
bravoure qu'elles ont données et qu'elles 
donnent, sont la garantie certaine de l'im-
manquable victoire. 

» Avec cette foi solide dans l'âme, et 
avec ces vœux chaleureux, je lève mon 
verre au bonheur et à la gloire des armées 
alliées, à la noble nation française et à sa 
vaillante armée. » 

Le général Roques, répondant aux deux 
orateurs, a dit : 

« Je suis très touché de l'accueil affec-
tueux qui m'a été fait par Votre Excel-
lence, par le ministre de la guerre et par 
les autres ministres présents à ce ban-
quet. Je viens de débarquer de Salonique, 
où ce fut pour moi une grande joie de 
voir et d'admirer encore une fois vos 
splendides troupes à côté des nôtres, qui 
renouvellent, dans ces mémorables cir-
constiinces, la tradition historique de fra-
ternité d'armes. 

» En tes contemplant, je me disais : 
« c'est l'histoire ' romaine qui se renou-
» velle. » Cependant, aujourd'hui, les deux 
sœurs latines sont unies non pour éten-
dre les limites de leur empire, mais pour 
protéger le monde contre la brutale 
agression des barbares et assurer le 
triomphe du droit et de la civilisation, et 
cette résurrection de l'histoire glorieuse 
de Rome nous apparaît comme avant-
courriôre certaine de la victoire. 

» Je lève mon verre au triomphe de nos 
armes, h l'armée italienne, à Sa Majesté 
le roi d'Italie, à Sa Majesté la reine, à 
toute la famille royale, à Leurs Excel-
lences MM. les ministres. » 

Tous les toasts ont été accueillis par les 
applaudissements de tous les assistants. 

Le Général Roques part 
pour le Front italien 

Rome, 20 novembre. — Hier soir, le gé-
néral Roques est parti avec la mission 
française sur le front italien. Il a été sa-
lué à la gare par M, Barrôre, les généraux 
Morrone, Alfieri et Dali' Olio, d'autres of-
ficiers et les autorités. • 

La Neutralité absolue 
des Etats Scandinaves 

.Home, 20 novembre. — Les Etats Scan-
dinaves sont fermement résolus à conser-
ver leur neutralité, non seulement à l'heu-

' re actuelle, mais dans l'avenir. Peuples et 
."gouvernements sont absolument d'accord 

...pour demeurer entièrement en dehors du 

Le Raid sur Munich 
Paisible Arrivée à Venise 

du grand Champion français 
Milan, 20 novembre. — Le correspondant 

du « Corriere délia Sera » à Venise fait un 
récit pittoresque de l'arrivée du capitaine 
de Beauchamp dans cette ville. 

« Le 18 novembre, un étr ange visiteur se 
présenta, à huit heures du matin, à l'hôtel 
Hanielo, sur le quai des Esclavons. C'était 
un jeune officier à vareuse bleu horizon et 
à pantalons rouge. Pour tout bagage, il 
portait sous le bras une petite mitrailleuse. 
Le portier le considéra avec surprise et 
même avec méfiance, ce qui ne troubla nul-
lement le voyageur II entra dans l'hôtel, 
commença par déposer sa mitrailleuse sur 
la table du hall, demanda une chambre, un 
peigne, une brosse, un rasoir et du savon 

» Lorsqu'on lui apporta, avec de plus en 
plus d'inquiétude, le registre de l'hôtel, 
il signa : « Capitaine aviateur René de 
» Beauchamp, venant de Belfort. » 

» Sa toilette terminée, il se présenta à 
l'amiral commandant la place de Venise 
et, entrant dans son bureau, lui dit : 

« J'ai l'honneur de vous annoncer, 
» amiral, qu'hier à midi j'ai vengé les 
» morts de Padoue et ceux d'Amiens. » 
(Radio.) 
Récit du Capitaine de Beauchamp 

Turin, 20 novembre. — Le capitaine de 
Beauchamp, conduit après son atterrissa-
ge au siège du commandement à Venise, 
a donné ces détails sur son exploit : 

Parti vendredi matin, à huit heures, il 
survolait Munich à treize heures, accom-
plissant ainsi heureusement la mission 
dont il était chargé. 

Surpris par une soudaine tempête, la-
viateur jugea impossible de regagner sa 
base; il décida alors de descendre en Ita-
lie, et c'est ce qu'il fit, malgré la poursui-
te de nombreux avions allemands quilo-
bligèrent à s'élever à 4,000 mètres d'alti-
tude. La poursuite continua jusqu'à Bre-
mero, où il traversa les Alpes. 

Après une heure trois quarts de vol 
dans la tourmente, le ciel redevint serein, 
les nuages s'ôclaircirent et permirent au 
oapitaine de Beauchamp d'apercevoir la 
mer. 

Son but était atteint, et il descendit à 
proximité de Sandorita, dont la population 
lui fit un accueil plus que sympathique et 
aida à son atterrissage. 

Fausses Alertes à Munich 
Zurich, 20 novembre. — La panique cau-

sée dans la population de Munich n'était 
pas encore calmée dans la matinée de 
samedi. Plusieurs fausses alertes ont pro-
voqué la confusion dans la ville. Les éco-
les ont été évacuées etjes Satant^ desçen-
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France et Italie vont coopérer 
encore plus étroitement 

Rome, 20 novembre. — L'entrevue des 
généraux Cadorna et Joffre à la frontière 
franco-italienne, la présence de ministres 
italiens à Paris, la visite du général Ro-
ques à Rome et le toast porté par M. Bo-
selli sont interprétés, dans les cercles 
politiques romains, comme autant de 
preuves que la France et l'Italie ont dé-
cidé une coopération encore plus étroite. 

SUF le Front italien 
Les Infructueux Coups de Main 

autrichiens continuent 
Rome, 20 novembre. — L'ennemi, forcé 

de rester tranquille dans le secteur de San-
Marco, a essayé de nouvelles attaques iso-
lées sur l'autre partie du front. L'adver-
saire montre aussi son intention d'obtenir 
quelque bon succès local momentané là 
où notre surveillance serait moins vigi-
lante pour donner ensuite, par des déve-
loppements opportuns, la sensation d'une 
vaste et vigoureuse activité de ses trou-
pes. 

L'action contre le village de Sans, dont 
a parlé notre Bulletin du 19 novembre, 
avait été tentée déjà par l'ennemi il y a 
une douzaine de jours, avec un résultat 
aussi vain que celui obtenu dans la nuit 
du 17 au 18 novembre. 

La persistance de l'ennemi dans ses in-
fructueux coups de main montre combien 
le commandement autrichien, dans la val-
lée de Lagarina, tient à avoir un solide 
appui sur le versant sud du Rio-Camcras, 
entre Garda et l'Adige. L'autre action, plus 
vaste, entreprise en même temps sur la 
partie du front de Pal-Grande à Pal-Pic-
colo, représente une reprise d'efforts opi-
niâtres contre le solide rempart qui barre 
à l'ennemi la haute vallée du But. 

Nos Bulletins de guerre de l'été de 1915 
et mars de cette année ont rendu déjà 
familier le nom de ce sommet contre le-
quel l'ennemi a-lancé des attaques opiniâ-
tres toujours rejetées. L'effort renouvelé 
par les Autrichiens dans la soirée du 17 
novembre, dans cette zone, était dirigé 
spécialement contre les positions au nord 
du Pal-Piccolo, dites du sommet du Cha-
pot. A un bombardement intense a suc-
cédé une attaque de détachements d'in-
fanterie pour lesquels les soldats avaient 
revêtu des chemises blanches pour se 
rendre moins visibles au milieu des nei-
ges. Dans une courte partie du front seu-
lement les groupes ennemis ont réussi àj 
surprendre les sentinelles et à faire irrup-
tion dans les tranchées, mais ceux qui y 
ont pénétré sont tous tombés, dans un 
violent corps-â-corps qui a suivi, sans que 
pendant un seul instant la possession de 
la position ait pu être revendiquée par 
l'adversaire. 

Ils avouent leur Recul 

Genève, 19 novembre. — Les dépêches 
allemandes rendant compte des opérations 
sur le front de la Somme disent : « Le 
feu de l'artillerie dirigé depuis plusieurs 
jours sur les positions allemandes de part 
et d'autre de l'Ancre a été suivi d'une nou-
velle attaque anglaise. La canonnade a at-
teint un degré d'intensité extrême. Cette 
tentative à eu comme résultat pour les An-
glais quelques gains de terrain. Les trou-
pes, qui ont combattu sous le commande-
ment des généraux Fuschs et baron Mar-
chall, ont opposé une résistance acharnée 
à l'assaut anglais. » 

Les Allemands reconnaissent avoir été 
refoulés au sud-ouest de Serre, à Grand-
court, et en quelques endroits au sud de ce 
village : « Nous nous tenons, disent-ils, 
dans une position d'arrêt préparée d'avan-
ce sur jAiiYa^ àfiJ^Ajacxfi, * * , 

ES DE 1-A NUIT 
FRONT RUSSE 

Attaques repoussées 
en Roumanie 

ARMÉE D'ORHENT 

Pétrograd, 20 novembre (après-midi). 

< Front occidental 
Tout le long du front, échange de feux 

accoutumé. Nos éclaireurs ont poussé 
quelques reconnaissances. 

Front du Caucase 
Pas d'événement important à signaler. 

Front de Roumanie 
Dans la région de Kimpolung, les atta-

ques roumaines, au sud de Draqoslavele, 
sont demeurées sans succès. Dans la ré-
gion d'Albresht, les Roumains ont avancé 
vers le nord-ouest, capturé une centaine 
de prisonniers, deux mitrailleuses et un 
canon. 

L'ennemi a attaqué les troupes roumai-
nes dans la vallée de l'Oit (région de 
Tchest-Serboneshi-Bresso). 

Ces tentatives sont demeurées sans suc-
cès et ont été repoussées. 

Dans la vallée de Jiul, les Roumains, 
sous la pression de forces supérieures, 
continuent encore à se retirer vers le 
sud. Sur le Danube, situation inchangée. 
(Badio.) 

— » 

Front mmato 
Fslkenhaya serait-il rappelé? 

Bucarest, 20 novembre. — Le bruit 
court qu'à la suite de l'échec du plan d'in-
vasion de la Roumanie, le général Fal-
kenhayn serait rappelé et que Mackensen 
prendrait le commandement sur le front 
nord, le front sud étant confié à von Lu-
dendorf. (Radio.) 

Les Austro-Allemands vont se fortifier 
dans les Carpathes 

Pétrograd, 20 novembre. — L'état-ma-
jor ennemi a décidé de transformer les 
remparts naturels des Carpathes en une 
série de forteresses. Les plans de ce tra-
vail gigantesque ont été élaborés par le 
général von Ludendorff. 

Malgré le temps défavorable, les Aus-
tro-Allemands construisent des chemins 
de fer funiculaires, tracent des chaussées, 
jettent des ponts et hissent les gros ca-
nons sur les sommets. 

Autonomie de la Pologne 
DESACCORDS 

Amsterdam, 20 novembre. — Les mem-
bres conservateurs, indépendants, natio-
naux - libéraux rie la Diète prussienne ont 
présenté à cette Diète une motion deman-
dant que des garanties soient données 
qu'aucune partie de la Pologne prussienne 
ne soit incorporée dans le futur royaume 
de Pologne. Il est intéressant de noter 
que le conservateur von Kriès, actuelle-
ment gouverneur civil de Varsovie, a 
signé cette motion. 

LES NEGOCIATIONS 
AUSTRO-ALLEMANDES 

Zurich, 20 novembre. — Le baron Bu-
rian a fait sàmedi son rapport à l'empe-
reur François-Joseph sur les résultats de 
ses négociations avec le gouvernement 
allemand au sujet de la question polonai-
se. 

UNE PROTESTATION DES POLONAIS 
DE L'ARGENTINE 

Buenos-Aires, 20 novembre. — La colonie 
polonaise a protesté dans les journaux con-
tre les invitations envoyées par un pseudo 
Cercle polonais à un « Te Deum » qui était 
annoncé pour aujourd'hui, afin de célébrer 
l'indépendance de la Pologne proclamée 
par l'Allemagne et l'Antriche. 

BETHMANN AJOURNE SON DISCOURS 
SUR LA POLOGNE 

Bàle, 20 novembre. —. On mande de 
Berlin que le chancelien devait faire au-
jourd'hui devant la Chambre des députés 
de Prusse des déclarations au sujet de la 
Pologne, mais il a déclaré que ce n'était 
pas encore le moment. 

(oroment fîiiirenî 
es Lésions polonaises 

Pétrograd, 20 novembre. — Voici l'inté-
ressante version sur la retraite du géné-
ral Pilsoudzki, commandant les légions 
polonaises : 

« Vers la mi-septembre, Pilsoudzki, ain-
si que deux officiers de son état-major, 
les généraux Pouchalski et Brzezicki, 
étaient mandés à Varsovie par le gouver-
neur général von Beseler. Ce fonction-
naire allemand leur faisait savoir confi-
dentiellement le projet des empires cen-
traux de créer un royaume de Pologne 
« indépendant », mais sans la Posnanie, 
ni la Galicie, et à la condition que le re-
crutement fût ordonné en Pologne et que 
l'armée polonaise ainsi créée fît partie 
de l'armée allemande. 

Pilsoudzki, emporté par son tempéra-
ment chaud de patriote polonais, cria à 
la face de von Beseler : « Moi vivant et 
commandant les légions polonaises, je ne 
donnerai jamais mon consentement à ce 
que les Polonais soient employés comme 
chair à canon ! Comme il n'y a pas d'in-
dépendance de la Pologne sans la Posna-
nie et la Galicie, il n'y aura pas de trou-
pes polonaises sans étendards nationaux 
et sans indépendance complète vis-à-vis 
de qui que ce soit ! » 

Von Beseler voulut riposter à sa façon, 
mais, s'efforçant à la diplomatie, il don-
na quelques vagues assurances afin de 
dissiper les soupçons du général Pilsoudz-
ki; mais, peu de temps après, celui-ci était 
invité à faire valoir ses droits à la re-
traite. 

Les légions polonaises furent ensuite 
divisées en plusieurs tronçons et dislo-
quées dans différentes villes de Pologne 
sous prétexte de servir de cadres pour 
la prochaine armée polonaise. En ce mo-
ment, les légions . polonaises sont dislo-
quées ainsi qu'il suit : à Varsovie se trou-
ve le ,1er régiment; à Petrokof, le 4e; à 
Lodz, le 5e; à Lubiin, le 3e; à Radom, le 
2e; à Kielce, le 6e. 

LA SAISIE 
DE LA VALISE DIPLOMATIQU6 

DE LA LEGATION ALLEMANDE 
Athènes, 20 novembre. — La valise.di-

plomatique de la légation allemande fut 
saisie par la police secrète de Larissa sur 
un officier allemand, L'officier allemand 
était porteur d'une volumineuse enveloppe 
contenant des documents importants 
adressés par la légation allemande d'Athè-
nes aux attachés militaires allemands de 
Sofia et de Constantinople. 

Parmi les documents figurait une lettre 
de l'attaché naval allemand à Athènes 
adressée au ministre de la marine à Ber-
lin. Cette lettre contenait un plan très dé-
taillé des fortifications du canal de Suez. 

La valise diplomatique portait en outre 
une lettre de M. John Théotokis à son 
frère, ministre de Grèce à Berlin, conte-
nant de violentes accusations et de gros-
sières insultes contre l'Entente- , 

ITALIENS ET AUTRICHIENS SERAIENT 
AUX PRISES EN EPIRE 

Athènes, 18 novembre. — Un violent 
combat a eu lieu dans le secteur de Tebes-
sina, en Epire, entre les Italiens et les Au-
trichiens aidés de bandes d'Albanais. 

. L'artillerie est intervenue. Les résultats 
du combat sont encore inconnus. 

Suivant le ka.vi, les Allemands procè-
dent à des arrestations de notables grecs 
en Macédoine et les emmènent en Allema-
gne dans le but d'user de représailles au 
cas où les représentants diplomatiques 
des puissances centrales ou les sujets de 
ces puissances seraient privés de leur li-
berté dans les pays neutres. 

Les Serbes poursuivent 
leur victorieuse Avance 

PLUSIEURS VILLAGES ENLEVÉS 

La Gaerre aérienne en Orieot 
Communiqué de l'Amirauté 

Londres, 20 novembre. — Des avions 
anglais, le 18 novembre, opérant contre la 
côte bulgare, ont bombardé avec succès 

...&EfâDiJJPjta^tat_et SacuHag, 

L'Ennemi reçoit des Renforts et résiste 
 -♦ 

OFFICIEL SERBE Salonique, SO Novembre 

Hier, continuant la poursuite de l'ennemi, nos troupes ont enlevé les villages 
de Makovo, Orechovo, Vranievoi, Ribaroi Bilianik, Novaci et Cnaudoi. 

Renforcé par de nouvelles troupes crmano-bulgares, l'ennemi oppose une m 
rieuse résistance. . ' Aa oamna 

Nous avons capturé un grand nombre de prisonniers, trois Çanons ae campa-
gne, un nombre important de mitrailleuses et une grande quantité a autre maté-
riel de guerre. . , 

Notre premier régiment de cavalerie passa la rivière Cerna à la nage et pé-
nétra à Monastir par Le côté est., et les troupes alliées par le côté sud. 

La population enthousiaste avait accueilli avec des fleurs ses libérateurs. 
ville est intacte. , -

Les troupes alliées avancent au nord de Monastir. 

La Prise de Monastir 
Les Conséquences de la Victoire 

Paris, 20 novembre. 
Une grande route mène de Monastir à 

Okhrida, l'ancienne capitale bulgare, sur 
le lac du même nom, et continue vers la 
haute Epire et les villes de l'Albanie 
méridionale, dans les régions où opèrent, 
les Italiens. La chute de Monastir' met 
donc Okhrida en danger. 

Longtemps la région de Monastir et 
d'Okhrida a fait le centre de l'agitation 
bulgare en Macédoine; des bandes de co-
mitadjis parcouraient continuellement le 
pays, semant la terreur parmi les popu-
lations. 

Les Bulgares revendiquaient ces terri-
toires pour des raisons non seulement 
d'ordre national et historique, mais plus 
encore d'ordre politique et stratégique. 
Monastir et Okhrida, en effet, comman-
dent, l'Est albanais et une opération bul-
gare qui eût.réussi à relier la frontière 
bulgare à celle d'une Albanie plus ou 
moins indépendante aurait, t*a HA, cons-
titué à travers la Macédoine un barrage 
séparant la Serbie de La Grèce. 

Donc, la prise de Monastir par les 
troupes alliées n'a pas seulement un effet 
moral considérable, mais leur procure 
des avantages d'ordre stratégique. 

L'Entrée des Alliés à Monastir 
Monastir, 19 novembre. — La popula-

tion a manifesté une joie immense, offrant 
des fleurs et des sucreries aux officiers et 
aux soldats, criant : « Vivent les alliés ! 
Vivent nos sauveurs ! » 

Les Bulgares, qui préparaient leur dé-
part depuis huit jours, ont pillé hier les 
magasins serbes, brisant ce qu'ils ne pou-
vaient pas emporter. 

La population souffre du manque de vi-
vres, car les Buigaro-Allemands ration-
naient tout à leur profit laissant aux Ser-
bes monastireotes tout juste de quoi ne 
pas mourir de faim. 

Le pain vaut 5 fr. par ocque. 
Au moment où je termine ma dépêche, 

les régiments français entrent en triom-
phe, musique en tête, drapeaux déployé», 
frénétiquement acclamés par la popula-
tion tout entière aux balcons, aux fenê-
tres et sur les toits. 

Les Serbes font également leur entrée, 
accueillis avec une indicible émotion. 

Le Butin 
Salonique, 20 novembre. — Le chiffre 

des prisonniers et le butin de Monastir 
n'est pas encore connu. Grâce à la 
promptitude des troupes alliées, quelques 
magasins seulement ont été la proie des 
flammes. 

Félicitations du Gouvernement 
au Général Sarrail 

Paris, 20 novembre. — L'amiral Lacaze, 
ministre de la marine, ministre de la 
guerre par intérim, a adressé la dépêche 
suivante au généra! Sarrail, 'commandant 
en chef l'armée d'Orient : 
« Ministre guerre par intérim à général 

commandant en chef armée d'Orient. 
»Je suis chargé par le gouvernement 

de la Bépublique de vous exprimer ses 
félicitations pour le glorieux fait d'armes 
de l'armée d'Orient » 

L'Impression à Berlin' 
Amsterdam, 20 novembre. -- La nou-

velle de la capture de Monastir a produit 
à Berlin une grande impression; les jour-
naux publièrent des éditions spéciales. 
Dans les cercles diplomatiques allemands, 
on incline à rejeter la 'responsabilité de 
cette défaite sur le commandement de 
l'armée bulgare. La presse berlinoise pas-
se sous silence le butin capturé par les 
alliés. 

Les Allemands se plaignent 
des Bulgares 

Londres, 20 novembre. — Le corres-
pondant du « Times» au quartier général 
de l'armée serbe assista récemment à l'in-
terrogatoire d'officiers d'artillerie alle-
mands faits prisonniers. Ils déclarèrent 
que leur batterie avait été prise parce que 
l'infanterie bulgare qui la couvrait lâcha 
pied si rapidement que les artilleurs alle-
mands n'eurent pas même le temps de 
rendre leurs canons inutilisables. Les of-
ficiers se plaignirent de ce que les Bul-
gares n'attendaient jamais les ordres pour 
reculer ou pour avancer. « Les Allemands, 
dirent-ils, nè peuvent jamais compter sur 
eux. » -

Le Major Moraht a eu du Flair! 
Genève, 20 novembre. — Le critique mi-

litaire fameux, le major Moraht, n'a pas 
de chance. Docile aux suggestions du mi-
nistère de la guerre, et avec son habituel 
optimisme de commande, il s'est, dans 
son dernier1 bulletin, moqué des » splen-
dides succès» de l'armée d'Orient. Et '1 
rappelait la déclaration du général bul-
gare Jekol'f à un journaliste hongrois : 
«L'armée de Sarrail devrait être double 
de ce qu'elle est pour que son offensive eût 
quelque succès. » Et Moraht rappelait fiè-
rement que u dans la boucle de la Cerna 
les troupes allemandes combattaient éga-
lement aux côtés des Bulgares», il met-
tait en doute que les Français « depuis le 
12 septembre aient pu faire 0,000 prison-
niers ». Que va dire Moraht ? 

L'Héroïsme en Parachute 
Salonique, 20 novembre. — Il y a parmi 

les observateurs qui prennent place dans 
nos saucisses un titulaire de la Légion 
d'honneur et de !n croix de guerre agrémen-
tée de plusieurs palmes, qui est détaché à 
l'armée serbe. Il surveillait, il y a quelques 
jours, les mouvements ennemis quand 
brusquement un violent orage éclata et la 
foudre vint frapper le ballon qui prit feu. 

L'observateur ne perdit pas la tête : il 
déploya posément son parachute et d'une 
altitude de douze cents mètres il sauta 
dans le vide. Mais s'aperoevant que le pa-
rachute entraîné par le vent l'emportait 
vers les lignes ennemie3 et pensant que 
s'il jetait purement, et simplement ses pa-
piers ceux-ci subiraient en partie le même 
sort, ii eut' l'effrayant sang-froid de lâ-
cher le parachute d'une main, d'alteindre 
son portefeuille, de le tenir avec ses dents, 
ouvert, d'y insérer les papiers et les ren-
seignements et de le jeter, en parvenant 
à proximité des lignes françaises, de 
façon qu'il fut recueilli; puis il continua 
sa roule, tomba entre les lignes bulgares 
et serbes, et abandonna son parachute, et 
sous une grêle de balles, regagna les li-
gnes serbes où on lui fit la réception que 
méritaient son sang-froid merveilleux et 
son courage. 

Les Allemands et la Prise 
de Monastir 

Berne, 20 novembre. — Les Allemands 
s'efforcent de pallier l'effet que pourrait 
produire dans les pays neutres la prise de 
Monastir. 

Le■ « Bund » de ce'matin publie une dé-
pêche d'un correspondant spécial d'après 
lequel la prise de Monastir >< ne signifie 
rien». Il ajoute: «Monastir a été évacuée 
et lu défense reportée sur de.o positions 
plus favorables. Quoi qu'il y ait eu contre 
l'évacuation des motifs politiques, car le 
prestige serbe en sera renforcé, la consi-
dération d'ordre militaire a prévalu que 
pour tenir une position sans importance 
stratégique ou tactique, on n'est pas jus-
tifié à consentir de grands sacrifices. fRa-
dio.) 

Genève, 20 novembre. — Les Journaux al-
lemands avouent la perte de Monastir dans 
les termes suivants . « Après que l'adver-
saire eut réussi à faire 'des progrès sur la 
hauteur 1212 (nord:est de Cegol), les trou-
pes germano-bulgares ont occupé une po-
sition au nord de Monastir et abandonné 
cette ville. » 

FRONT ITALIEN 

One Lutte acharnée 
sur le Carso 

Rome, 20 novembre. 
Sur le FRONT DU TRENTIN, action* 

d'artillerie. Les travaux de l'ennemi com4 
entravés par nos tirs. 

Dans le HAUT-BUT, VartiUene ennemi* 
a bombardé nos positions d'.u Pal Piccolm 
et du Freikofel. Elle a été efficacement co». 
trebattue par notre artillerie. 

SUR LE CARSO, dans la nuit du 18 an 
19 novembre, après des tirs violents d* 
l'artillerie, l'ennemi a attaqué avec dj 
gros contingents nos positions sur la hau* 
leur de la cote 126, au nord du Volkovniak^ 
Après une lutte acharnée, il a réussi à oc* 
cuper un de nos retranchements. 

Sur le reste du front, il a été repoussé e\ 
a subi des pertes importantes. Nous avonf 
fait quelques prisonniers. 

Le mauvais temps persiste sur. fo.t4 
théâtre des opérations. 

Le Général Roques à Rome 
Un Entretien avec le Président du Conselï 

Rome, 20 novembre. — Le général Ro-
ques, M. Barrère, quelques officiers su-
périeurs français et un italien ont étâ 
reçus dans la journée d'hier par M. Bo> 
selli.. L'entretien a duré fort longtemps* 

Les Forces de l'Autriche-Hongrie 
Copenhague, 20 novembre. — D'après 

les calculs puisés de sources directes, 
l'Autriche-Hongrie a mobilisé jusqu'à c« 
moment, 7 millions 400,000 hommes, dont, 
4 millions 400,000 hommes ont été tués, 
blessés ou capturés. 

Actuellement, la double monarchie dis-, 
posé de 2 millions 700,000 hommes en 
campagne ou à l'arrière, et de 300,000 aui 
très en état d'instruction. 

En Allemagne i j 
Levée en Masse des Civils 

Genève, 20 novembre.— Le chancelier da 
l'empire a conféré ces jours-ci avec lea 
chefs des divers partis du Reichstag, qu'il 
a appelés télégraphiquement à Berlin, au 
sujet de la convocation de l'Assemblée fé-
dérale à propos du projet de loi sur la .. 
service civil général, te gouvernemenl 
impérial s'efforce par tous les moyens 
d'accélérer la mise en vigueur de la loi 

Amsterdam, 20 novembre. — La « Ga-
zette populaire de Leipzig », i'un des prin-
cipaux organes socialistes allemands, dé-
clare : 

«Nous avons assez de !a conscription! 
nous l'avons pour la vie politique, écono-
mique et militaire de l'Allemagne, mais 
nous ne l'avons pas là où elle serait néces-
saire. Nous ne voulons pas que notre peu-
ple soit, soumis au bon plaisir ries autori-
tés militaires, surtout lorsque notre peu-
ple ne peut môme pas être bien nourri. 
Eu enrôlant les femmes, on fait souffrii 
les enfants, qui doivent forcément être 
confiés à des personnes âgées. Pourquoi 
continuer la guerre, si nos maisons, nos 
familles et la génération future doivent 
être détruites ? Nous ne voulons pas que 
l'on continue à affaiblir le corps de l'Alle-
magne. » 

PROTESTATIONS DE LA SUISSE ' 
Lausanne, 20 novembre. — La popula-

tion suisse proleste contre les déporta-
tions des civils du Nord de la France : les 
3,352 formulaires de pétition mises en 
circulation ont recueilli 150,203 signatures 
individuelles de citoyens suisses majeurs. 
Elles ont été adressées au Consôil fédéral 
dont on attend mie déclaration avec con-
fiance. 

. Cependant, même si des considération* 
supérieures d'Etat retenaient le Conseil 
fédéral de protester lui-même, il n'en est 
pas moins vrai que le point suivant esl 
acquis : ce mouvement répond incontes-
tablement à ta conscience du peuple suis-
se, puisque ce résultat important a éttJ 
obtenu sans comi,té, sans appui politique, 
sans réclame. Il a donc une grande im-
portance comme manifestation de l'opi-
nion populaire. Des centaines de lettre? 
approuvant la pétition ont été, en outre, 
adressées à ses organisateurs. 

Coffîmairqiié belge 
Le Havre, 20 novembre. 

Lutte d'artillerie Lans lit REGION DE 
DIX MU DE et. de BŒSINCHE, où se sonl 
également déroulés des combats à coups 

1 de bombes. 

Les Ediles de Verdun 
délibèrent h Paris 

Paris, 20 novembre. — Le*Conseil mu-
nicipal de Verdun s'est assemblé aujour-
d'hui, à deux heures, en séance plénière, 
dans tes bureaux qui lui sont réservés a 
Paris. 

Au cours de cette séance, le conseil a 
reçu officiellement un don de 250,000 fr., 
fait à la ville de Verdun par le Conseil gé-
néral des Bouches-du-Bhône. 

M. Beylier, au nom du Conseil munici-
pal, a traduit, en une allocution émou-
vante, les sentiments de reconnaissance 
des habitants de la noble cité pour l'hom-
mage que les nations alliées ont rendu à 
Verdun. 

L'Association amicale 
de la Magistrature 

au Ministère de la Justice 
Paris, 20 novembre. — Le comité de l'As-

sociation amicale de la magistrature a été 
reçu ce matin à la chancellerie par M. 
René Viviani, garde des sceaux. 

M. Pierre Berger a exposé que^ par suite 
de la longueur des hostilités, il convien-
drait que la chancellerie procédât à des 
mouvements dans la magistrature, en 
dressant un tableau d'avancement tenant 
compte du droit et des mérites de tous les 
magistrats, en particulier des mobilisés et 
de ceux demeurés dans les pays envahis, 
ainsi que cela a eu lien dans les autres ad-
ministrations 

Il a rappelé, en outre, au garde des 
sceaux le vœu du Congrès demandant la 
création pour les magistrats de la mise en 
disponibilité 

Les Officiers neutres chez nous 
Toulouse, 20 novembre. — La mission 

des officiers des nations neutres d'Espa-
gne, de Suisse, des Etats-Unis, du Chili, 
de l'Equateur, du Brésil, des Pays-Bas, 
de Suède ei, de Danemark, conduite par 
des officiers français, a visité les usines 
de guerre. Elle s'est montrée vivement 
impressionnée par le magnifique effort 
accompli pour intensifier la'production du 
matériel de guerre et des munitions. 

La Question du Sucre 
LA DECLARATION OBLIGATOIRE 

DES STOCKS 
Beauvais, 20 novembre. — Le préfet de 

l'Oise vient de prendre un arrêté aux ter-
mes duquel les négociants en gros, demi-
gros, les détaillants, vendeurs de sucre; 
les commerçants ou industriels qui utili-
sent ou transforment le sucre (pâtissiers, 
confiseurs, restaurateurs, cafetiers, phar-
maciens), etc., devront, avant le 25 no-
vembre, délai de rigueur, déclarer : 

1° Les quantités exactes et sortes de 
sucre détenues dans leurs magasins à la 
date du 20 novembre 1916; 

2° Les quantités dont ils auront be-
soin pour le mois de décembre prochain; 

3° Les quantités qu'ils ont vendues ou 
utilisées pendant ces deux dernières an-
nées, c'est-à-dire de. novembre 1914 à no-1 vemhre 1916. 

' Jf i t , . , , 

Les intéressés devront renouveler ces 
déclarations par écrit le 1er de chaque 
mois en indiquant : 

1° Les stocks détenus le dernier jour du 
mois écoulé; 

2° Les quantités, sortes et provenances 
des sucres reçus et vendus ou consommés 
pendant ce dernier mois; 

3° Les quantités et sortes pour le mois 
suivant le mois en cours. 

La Loi et les Hommes 
de la Classe 89 

Paris, 20 novembre. — M. Guichard, dé-
puté de Vaucluse, ayant demandé au mi-
nistre de la guerre quelle était la situation 
actuelle des hommes de la classe 1880 qui 
auraient dû être renvoyés dans leurs foyers 
depuis le 1er octobre 1916, a reçu la réponse 
suivante : 

« L'article 33 de la loi du 21 mars 1905 
contient la disposition suivante : 

» Les militaires faisant partie de corps 
»,mobilisôs peuvent y être maintenus jus-
» qu'à la cessation des hostilités quelle 
» que soit la classe à laquelle ils appartien-
» nent. » 

» C'est en vertu de cette disposition que 
les hommes du service armé de la classe 
1889, convoqués en avril 1915, sont main-
tenant sous les drapeaux, alors que depuis 
le lor octobre 1916 ils sont, par leur âge, dé-
gagés d'obligations militaires. Ce maintien 
est donc légal, mais la loi ne permet pas.de 
convoquer' les hommes do la classe 1S89 
qui sont encore dans leurs foyers. 

» Tel est le cas de tout ie contingent auxi-
liaire de cette classe. » 

La Tempête 
NOMBREUX NAUFRAGES 

Londres, 20 novembre. — On signale 
un . grand nombre de sinistres maritimes 
dus à la violence de la tempête : 

Le vapeur norvégien « Bessheim », se 
rendant de la Tyne à Christiania, s'est 
échoué ce matin à Black - Middens; l'équi-
page et les passagers ont été recueillis par 
des canots de sauvetage. 

Le vapeur norvégien « Spica » a fait 
naufrage près de Blyth, au cours de la 
nuit dernière; l'équipage est sauvé. 

Le bateau à voiles danois « Freya » a 
été jeté à la côte près de Bournmouth 
(Berwickshire), " et il est probable qu'il 
sera complètement perdu : cinq hommes 
de son équipage ont été débarqués; un 
s'est noyé. 

La nuit dernière le capitaine et l'équi-
page du vapeur Watefford, se rendant de 
Middlesborough à Dunkerque, a fait nau-
frage. L'équipage a été débarqué à 
Brightlingsea. 

Le Lloyd signale d'autre part les sinis-
tres maritimes suivants : 
j Le shooner danois Folvic, se rendant de 
Liverpool en France, a été rejeté sur la 
côte, a Dundrun-Bay; le navire est com-
plètement détruit Les hommes de l'équi-
page ont été débbarquôs à Brighvlingsea. 

Le vapeur Taffy, de Cork, se rendant 
de Newport à Corck, a sombré au large 
de Waterford. L'équipage est débarqué à 
Dunmore-East. 

Le shooner, anglais Kenneth. se ren-

dant de Livefpool à Halifax, jeté à la côte, 
à Clogerhead (comté de Louthj, a été com-
plètement détruit L"équipugc est sauvé. 

Le bateau à vciles Marie-Céline, d« 
Truro, se dirigeant sur Fahnouth, u été 
jeté à ia côte à'Clogijr.aead. On craint qu'il 
ne soit complètement perdu. L'équipags 
est sauvé. 

Le vapeur anglais. Murislan, venant dt 
la Tyne. jeté à la eût,;, à environ un milla. 
au sud de Blyth, a été brisé en deux. Deus 
hommes de l'équipage ont été sauvés; il } 
a trois morts 

RAVAGES EN ESPAGNE 

Madrid, 20 novembre. — La tempête * 
fait dans toute i'Espwgne des ravages con--
èidérables; les conireunications télégraphi-. 
ques et téléphoniquiis avec Madrid ont ét* 
interrompues en de nombreux endroits, 
le service des tramvirays à Madrid a été ar-
rêté toute la journée. 

A Santander, le voilier pêcheur Binvi-
nivo » a été drossé contre des rochers; l'é-
quipage a disparu. Le bateau .« Marquis 
Amboaga » s'est éctioué près de Santander; 
il a été détrui* par Les lames. Un hôtel a été 
presque démoli par la force du vent. 

Hier, un cyclone a ravagé la côte médi-
terranéenne, causant de grands dommages" 
et interdisant tes accès du port. 

On signalé de Bilpao que dans le golfe da 
Gascogne la tempête fait rage Un navire; 
Charbonnier a péri 

Dans le nord de l'Aragon, une violenta 
tempête de neige a sévi; plusieurs rivières 
ont débordé et. nombre de routes oint été 
coupées par des torrents 

Au Fe.iTol, l'orage a causé d'énormes dé-
gâts dams la ville et. tes environs. (Radio.) 

AU PORTUGAL 

Lisbonne, 20 novembre. — De fortes tem-
pêtas sont signalées au nord du Portugal, 
Les rivières ont débordé et les campagnes 
ont beaucoup souffert des inondations. 

On signale une secousse de tremblement! 
de terre dans la région de Carregal dol 
Sal. (Badio.) 

EQUIPAGE SAUVE EN MEDITERRANEE 

Marseille, 20 novembre. — Un télégram-
me annonce que l'équipage, composé de 13 
hommes, du voilier italien « Beatrix », qui 
s'était échoué pendant le raz .de marée, a 
été sauvé. 

A-

c 

Arrivée de Paquebot 
Marseille, 20 novembre. — Le vapeun 

« Sidi-Brahim » est arrivé dans notre port 
ce matin, venant directement d'Oran aven 
,767 passagers. 

Sont également arrivés : le paquebot 
« Morea », venant de Sydney avec de nom» 
breux passagers; le vapeur «Loukkos»^ 
venant de Casablanca et de Tanger, et 14 
vapeur «Ville-de-Madrid», venant direo» 
tement d'Alger avec 280 passagers. 

Augmentation du Prix 
des Journaux en Angleterre 

Londres, 20 novembre. —- Un comité re* 
pré-sentant tous les propriétaires de jour* 
naux anglais a adopté aujourd'hui une ré» 
solution recommandant une augmentation 
d'un demi-penny sur le prix de tous 
journaux.. CRadio.i 
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LA PETITE. GIRONDE 

DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

onaslir 
Sa Portée. — Les Opérations qui Vont amenée 

Paris, 20 novembre. — Un correspon-
dant de guerre rapporte que le général 
Sarrail, qu'il avait interrogé il y a quinze 
jours, lui avait dit : « J'entrerai à Monas-
tir avant l'hiver. » 

Le général en chef des forces alliées qui 
conserve son poste et la confiance du gou-
vernement a tenu sa parole. Cette très 
ïeae opération a été exécutée par tes sol-
dats serbes, sous les ordres du prince 
Alexandre de Serbie et du voïvode Mit-
'cchitch, pur les soldats français sous les 
►ordres du général Leblois, et par les for-
mations russes. 

Le 18 au matin, l'aile gauche des alliés 
Comprenant les Franco-Russes, était à hau-
teur de Kanina (6 kilomètres environ de 
Monastir). Le centre, comprenant les Fran-
co-Serbes, après avoir enfoncé les lignes 

^bulgares à Kenali, se trouvait à mi-clie-
imin de Nègotin et Novak. Les troupes 
:serbcs, à la même date, avaient dépassé 
,ia crête 1212 et se trouvaient aux abords 
■du point culminant de la chaîne. Dans 
la journée du 18, les trois armées mar-
quaient de nouveaux progrès. Monastir 
commençait à être débordé par l'est. 

Après avoir vainement contre-attaqué 
les Serbes sur la cote 1212, l'ennemi se re-
pliait en désordre vers le soir, poursuivi 
par les alliés qui avaient atteint les abords 
rie la croupe 1378. Notre aviation bombar-
Idait activement les campements ennemis 
,de Novak et de Monastir. Le samedi soir, 
itvlonastir était débordé. Alors les Germa-
■no-Bulgares décidaient d'évacuer les li-
gnes formidables au sud de Monastir qui 
■constituaient un véritable camp retranché. 

Les Franco-Russes a gauche et les Fran-
co-Serbes au centre, résolument, pous-
saient jusqu'aux portes de Monastir. Les 
Serbes, descendus du plaieau de Selitza, se 
«dirigeaient a marche forcée vers Monastir 
par ta route qui relie cette ville a. Novak, 
•et dimanche, à huit heures, les troupes de 
Tarmée d'Orient faisaient leur entrée dans 
iMonastir que l'ennemi avait évacué pen-
dant la nu t. 

Le haut commandement allemand n'a 
pas pu, en raison de l'importance de l'évé-
nement, essayer d'employer l'expédient 
Jhabituel consistant h denier toute impor-
tance à la ville perdue. ', fallait donc trou-
ver autre chose, et le général von Luden-
■dorf s'y est efforcé afin de détourner les 
.regards qui se portaient tous sur Monas-
/tir. Il a estimé que le. meilleur moyen était, 
sans se préoccuper le moins du monde de 
la vérité, d'inventer ou d'exagérer à plai-
sir des avantages remportés sur d'autres 
parties du théâtre de la lutte. 

( N'importe, le fait est acquis, et ce ne sont 
spas les manigancer de l'état-major ennemi 
<rjui en diminueront l'importance. 

A la poursuite èsBuîgares en fuite 
Salonique, 20 novembre. — La cavalerie 

alliée, puis la cavalerie serbe, balayant 
^îonastir de leur galop, mettent en fuite 
1er; derniers Bulgares. Sans arrêter leur 
élan, nos troupes ont traversé la ville, se 
jetant à la poursuite des Bulgares. 

Un contact des plus violents a aussitôt 
été pris entre les avant-gardes alliées et 
lej arrière-gardes ennemies Les Bulgares 
ïuient vers le nord, sur la route de Prilep, 
canonnés par les batteries alliées. 

Le combat se poursuit en avant de Mo-
nastir. 

La Poussée des Troupes 
franco-russes 

Quartier général serbe, 16 novembre. — 
Le temps s'étant radouci, la neige s'est 
transformée en pluie, qui de nouveau a 
converti la plaine en marécage et en bour-
bier. Malgré l'accroissement de fatigue qui 
en résulte pour nos troupiers qui patau-
gent et ruissellent d'eau, l'élan générai est 
magnifique, car cette marche pénible est 
3a marche à la victoire. Cédant sur toute 
la ligne si puissamment défendue de Le-
inali-Mesdsidli-Larec, sous la poussée irré-
sistible des troupes franco-russes, les Bul-
gares battent précipitamment en retraite, 
jalonnés par l'infanterie. 

Notre avance se pou:.:uit en avant de 
eelte ligne de retranchements que les Bul-
caro-Ajlernands proclamaient inaccessible. 

Le recul des ennemis est momentané-
ment arrêté derrière le Viro, affluent de 

la Cerna, courant de l'est à l'ouest, où ils 
ont édifié une seconde ligne de retranche-
ments. 11 faut permettre à notre artillerie 
d'avancer à travers le terrain détrempé 
pour attaq or sans 'répit ces nouvelles po-
sitions. De leur côté, les Serbes poursui-
vent leur a"ance dans les montagnes, 
couvertes de neige, les Bulgares conti-
nuant à résister dans ce secteur. 

Les pertes de l'ennemi, qui jusqu'au der-
nier moment a résisté avec acharnement 
sur le secteur de Kenali, sont considéra-
bles. Toutes les tranchées sont jonchées 
de cadavres bulgares et allemands. Bien 
que Monastir ne soit pas encore atteint, 
cette journée marque une brillante vic-
toire. 

L'Ennemi avait appelé 
des Troupes d'élite 

Monastir, 20 novembre. — Pour défen-
dre Monastir, les Allemands avaient ex-
pédié leurs fameux régiments délite, le 
48e poméranien, ramené de Dvinsk et de 
Kovel; le 146e d'infanterie, les lie, 12e et 
53e bataillons de chasseurs, un bataillon 
di pionniers et plusieurs détachements de 
mitrailleurs prélevés sur les forces alle-
mandes opérant en Galicie. 

Les Bulgares avaient amené en renfort 
la 2e brigade de la 10e division, qui opère 
sur la Struma, et est composée des 39e et 
40e régiments d'infanterie, troupes jeunes 
et solides, remarquablement entraînées. 

Ce que dit M. Vesnitch 
Paris 20 novembre. — M. Vesnitch, mi-

nistre de Serbie à Paris, a déclaré, au su-
jet de la prise de Monastir : « Maintenant, 
la Macédoine serbe est à nous pour tou-
jours. Délivrée des Turcs en 1912, défen-
due contre les Bulgares en 1913, elle était 
bien payée; mais elle n'était payée que 
pour des luttes purement'balkaniques. Au-
jourd'hui, c'est un général prussien qui 
est chassé de notre principale ville macé-
donienne. 

» La lutte est devenue européenne, et 
ce sont de grandes puissances, dont nous 
sommes les alliés, qui nous aident à vain-
cre. Des soldats français et russes se sont 
fait tuer dans le môme secteur que les 
soldats serbes pour atteindre le même 
but; l'œuvre collective qu'ils ont accom-
plie est indestructible; c'est l'Entente el-
le-même qui redresse le peuple serbe com-
me une barrière confre l'expansion alle-
mande sur la route qui conduit à la mer 
Egée. Nul ne se hasardera plus, dans l'a-
venir, à écorner ce rempart. » 

Félicitations de M. Poincaré 
au Prince de Serbie 

Paris, 20 novembre. — A l'occasion de 
la prise de Monastir,, le Président de la 
République a envoyé le télégramme sui-
vant au prince Alexandre de Serbie, à Sa-
lonique : 

Au moment où l'armée serbe reprend 
avec ses alliés possession de Monastir et 
rentre victorieusement sur le territoire 
national libéré, j'adresse à Votre Altesse 
royale mes félicitations les plus chaleu-
reuses. 

Raymond POINCARE. 

Félicitations de M. Briand 
Paris, 20 novembre. — A l'occasion de 

la prise de Monastir, M. Briand, prési-
dent du conseil, ministre des affaires 
étrangères, a adressé la communication 
suivante au ministre de France auprès du 
gouvernement serbe : 

Je vous prie d'exprimer à M. Pachilch 
les très vives félicitations du gouverne-
ment de la République pour le brillant 
succès, gage de la libération de la Serbie, 
qui vient de récompenser les héroïques 
efforts et les sacrifices de l'armée serbe. 
La valeur morale de la prise de Monastir 
sera profondément ressentie par nos en-
nemis et donnera un nouvel élan aux 
troupes alliées. Elle dépasse peut-être en-
core la valeur matérielle de ce beau fait 
d'armes, qui permettra au gouvernement 
serbe de s'installer de nouveau sur le ter-
ritoire de la patrie, et donne à l'armée 
d'Orient une base nouvelle pour les opéra-
tions futures. 
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BORDEAUX 

Il y a un 
21 NOVEMBRE 1915 

L'offensive italienne progresse devant 
Corizia, dont la prise parait imminente. 

Un navire turc transportant 500 soldats 
coule dans la mer de Marmara. 

A l'ouverture du Congrès politique sici-
lien, à Païenne, le ministre de la justice 
italien, M. Orlando, déclare, en présence 
du président du conseil, que l'Italie a fait 
et fera pour la cause commune tous les 
sacrifices. « Nous ne combattrons pas seu-
lement, ajoute.t-il pour vaincre un enne-
mi, mais pour dompter une bête fauve, et 
nous vaincrons. Notre haine sera la se-
mence de l'amour entre les peuples, et 
notre vengeance restera vis-à-vis de l'his-
toire comme un acte de solennelle justice. » 

et des Cafés 
OANS LES MAGASINS 

On attendait à Eordeaux, lundi soir, avec 
une certaine curiosité, Fapplication de l'ar-
rêté préfectoral sur la fermeture des maga-
sins a dix-huit heures et des cafés à vingt et 
une heures trente. 

Aussi, tous les oisifs ou ceux que leurs 
occupations ne retenaient pas s'étaient-ils 
donné rendez-vous, dans le centre surtout, 
pour assister, comme à un spectacle inédit, 
à la fermeture des établissements visés par 
l'arrête. 

Dès cinq heures et demie, la théorie des 
promeneurs, malgré l'inclémence du temps, 
— car la pluie tombe dru, — s'allonge et se 
grossit de la rue Sainte-Catherine au cours 
de l'Intendance en comptant, bien entendu, 
les allées de Tourny. Sous les parapluies 
ouverts que de visages impatients l Que va-
t-il se passer ? 

Eh bien! avouons-le et rendons justice à 
nos commerçans bordelais, il ne s'est rien 
passé qu'on puisse leur reprocher. 

Avec un ensemble digne de la plus aus-
tère discipline, ils ont, sans protester, du 
moins ouvertement, obtempéré aux pres-
criptions du décret ministériel. Beaucoup 
même, notamment les grands magasins, ont 
devancé la consigne, et a dix-sept heures 
cinquante-cinq, les fermetures ondulées 
masquaient les devantures, laissant vague-
ment entrevoir par d'indiscrets interstices 
une faible lumière permettant d'emballer 
les marchandises. 

Qui furent heureux ? ce sont nos char-
mantes midinettes qui, une heure plus tôt, 
allaient pouvoir profiter de leur liberté. 

A dix-huit heures quinze, toutes les lu-
mières des magasins visés par l'arrêté 
étaient éteintes ; les grandes artères de la 
ville présentaient un asp.ect bizarre, inac-
coutumé, seuls les réverbères animaient de 
leur lueur les voies parcourues par les 
nombreux promeneurs. 

Cependant quelques établissements, sui-
vant l'exemple de certains confrères pari-
siens, ont gardé leurs portes ouvertes et se 
sont éclairés, qui à la flamme vacillante de 
bougies, qui à l'acétylène, voire même à 
l'huile lampante. C'est d'un aspect tant soit 
peu macabre et ne semble pas devoir atti-
rer beaucoup d'acheteurs. A tout prendre, 
mieux vaut fermer et faire comme tout le 
monde. 

Quoi qu'il en soit, constatons que tout 
s'est passé sans incident et que nos com-
merçants bordelais se sont très docilement 
conformés aux prescriptions ministérielles. 

LA FERMETURE DES CAFÉS 
Lundi soir, tous les cafés ou à peu près 

étaient combles, On sentait que les habitués 
avaient à cœur de se réunir pour assister 
à la fermeture de leur établissement de-pré-
dilection. Et quand sonna l'heure fatale — 
vingt et une heures trente — nous nous 
plaisons à reconnaître, tout à l'honneur des 
limonadiers, que nul n'hésita à quitter la 
salle, sans récrimination et en bon ordre. 

Seuls les cafés-concerts qui entourent le 
Théâtre-Français restèrent ouverts, et de 
nombreux promeneurs se massèrent devant 
les portes. Ils ne purent y pénétrer car ces 
établissements regorgeaient de spectateurs. 
Nous ignorons s'ils avaient, le droit de con-
tinuer leur spectacle après vingt et une heu-
res trente, surtout en servant, des consom-
mations. C'est une affaire entre eux et l'au-
torité préfectorale. 

Pour notre part, nous gommes heureux 
de féliciter de leur attitude et la population 
et les commerçants, qui se sont montrés do-
ciles observateurs des nouveaux règlements. 

 «> : 
PORT DE BORDEAUX 

Allons-nous rester les bras croisés î Une 
fois que nous aurpns vaincu sur les champs 
de bataille nous laisserons-nous vaincre sur 
les.champs économiques? Renoncerons-nous 
de gaîté de cœur aux fruits de notre vic-
toire î... Telle n'est pas notre intention, n'est-
ce pas ? Il faut donc nous organiser, établir 
notre plan d'attaque et de défense et aigui-
ser nos armes. 

D'abord, plus d'Allemands chez nous. 
Nous ne voulons plus d'ennemis à la tête 
de nos principales industries. Nous empê-
cherons à tout prix la main-mise étran-
gère ew no: bassins miniers. Nous impo-
serons à nos consuls une tâche qu'ils de-
lyront être capables de remplir. Nous crée-
rons une multitude d'écoles professionnel-
les. Nous fonderons des associatioons desti-
nées à grouper toutes les énergies. Nous 
réformerons nos vieux systèmes bancaires, 
et, surtout, nous ne ménagerons pas notre 
peine et nous ne croirons plus à l'excellen-
ce de la loi du moindre effort. 

Le .succès obtenu par M. l'Abbé a été con-
sidérable. Le vaillant député au Reichstag 
a été longuement acclamé, et c'est debout 
que le public a écouté la « Marseillaise », 
chantée avec un réel talent par Mme Line 
Lecouvreur. 

— Le même tribunal de Cognac avait con-
damné à un an de prison et à 16 fr. d'a-
mende le nommé Gourgousse, qui, le 18 oc-
tobre dernier, se trouvant en état d'ivresse, 
avait injurié et frappé des agents. 

Sur appel à minima, la cour a élevé à 
quinze mois la durée de l'emprisonnement 
que Gourgousse devra subir. 

Pour nos Blessés 
Concert au profit 

de l'Hôpital auxiliaire n° 201 
Mardi 21 novembre aura lieu, à quinze 

heures, dans la jolie salle du Trianon-Théà-
tre, un magnifique concert où des artistes 
de tout premier ordre, tels que MM. Lapel-
letrie, Barreau, Mlle Nylson, M. et Mme 
Grangier, M. et Mme Rosoor, accompagnés 
par Mlle Paule Dencausse, se feront enten-
dre dans une sélection de leurs meilleurs 
morceaux. 

C'est donc à un régal artistique que sont 
conviés les amateurs d'excellente musique. 

Au cours de cette manifestation pour nos 
blessés aura lieu le tirage de la tombola 
dont les principaux lots : . le Matin », de 
Dupas; la reproduction de t la Vierge de 
Boticelli », bas-relief de Leriek ; la « Dan-
seuse égyptienne», statuette en acajou, de 
Leclercq, ont été admirés par tous chez Im-
berti. 

Prix des places: Fauteuils, 2 fr.; premiè-
res, 1 fr. Guichets à 2 h. 30 précises. Nous 
engageons vivement nos lecteurs à assister 
au brillant gala, dont le bénéfice sera in-
tégralement versé à l'hôpital n° 201 (Asso-
ciation des Dames françaises). 

Avis aus Expéditeurs 
La gare de Bordeaux-Etat (rive droite), 

sera fermée les lundi 20 et mardi 21 no-
vembre courant, par suite de l'encombre-
ment des quais. 

Retard de Trains 
Les trains venant de Paris et qui doivent 

'arriver à Bordeaux, le premier à 6 h. 20, le 
second à 7 heures du matin, sont entrés'en 
gare Saint-Jean avec pras d'une heure de 
retard. 

Le Vapeur danois « Saga » 
sauve les six Hommes 

de la « aiarie- Thérèse » 
Nous avons appris ces jours derniers que 

la goélette française « Marie-Thérèse » avait 
été coulée par un sous-marin, mais on était 
sans nouvelles de l'équipage qui la montait 
et on ignorait les circonstances de cette pira-
terie. 

Le 18 novembre, l'arrivée en rade de Bor-
deaux du navire danois « Saga », capitaine 
Hansen, venant de Copenhague et adressé 
au courtier maritime M. Henri Perrière, nous 
a permis d'éclaircir ce mystère, car -les res-
capés de la « Marie-Thérèse », au nombre de 
six, parmi lesquels le capitaine, se trou-
vaient à bord. 

Le capitaine danois M. Hansen, que nous 
avons vu et. félicité pour sa belle action, 
nous a donné sur le sauvetage les détails 
suivants : 

! « Le H novembre, au petit jour, nous a-t-il 
i dit, le « Saga » se trouvait au large de l'île 

do Sein, lorsque, bien loin de nous, un petit 
I point noir sur lequel on apercevait des si-
! gnaux blancs, se dessinait. Ayant mis le na-

vire sur cette direction, nous aperçûmes 
alors nettement une barque montée par cinq 
ou six hommes appelant au secours. 

» Les ayant rejoints, ces hommes nous di-
■ rent que depuis plus de vingt-quatre heures, 

ils se trouvaient abandonnés et sans ressour-
ces, après avoir vu leur navire canonné et 
coulé le 13 courant par un sous-marin alle-
mand. » 

Les marins français, qui ont trouvé à bord 
du vapeur danois le plus sympathique ac-
cueil, ont remercié chaudement le capitaine 
Hansen et son équipage, alors que le « Saga » 
les débarquait jeudi dernier en rade de 
Pauillac. 

Ajoutons que la « Marie-Thérèse », dont le 
courtier maritime à Eordeaux était la mai-
son Colombier, avait son port d'attache au 
Légué. Ce navire, qui avait été construit à 
Paiinpol en 1912, avait un tonnage brut de 
120 tonnes. U faisait les transports de po-
teaux de mines entre la France et l'Angle-
terre. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. FOURCAUD, vice-président. 

A l'audience des flagrants délits correc-
tionnels, lundi, le tribunal a condamné : 

A huit mois de prison le vigile Honoré 
Mondau, 48 ans, qui a été surpris au mo-
ment où il volait une peau tannée et qui, 
fouillé, fut trouvé porteur d'un revolver, ar-
me prohibée. 

A trois mois de prison les deux matelots 
grecs Papadopoulos et Calpéris. qui ont été 
arrêtés samedi en flagrant délit de vol à 
l'étalage dans un grand magasin. 

A quinze jours de prison le manœuvre es-
pagnol Jésus Fernandez, 33 ans. domicilié à 
Floirac, qui arrêté la semaine dernière au 
cours d'une rafle, a été, lui aussi, trouvé 
porteur d'une arme prohibée. 

PETITE CHRONIQUE 

Perdu dimanche soir porte-monnaie ar-
gent devant le cinéma Saint-Projet. Prière 
rapporter bureau du journal. Récompense. 

Porte-monnaie trouvé. — Il a été trouvé 
lundi après-midi, près la porte des Saliniè-
res, un porte-monnaie contenant argent. Le 
réclamer 16 bis, cours Victor-Hugo. 

SPORTS 

FOOTBALL ASSOCIATION 
RESULTATS DU DIJMANCI1E 

A Bègles : R. C. Bordelais fli bat A. S. Midi 
(1) par 5 buts à 1. 

A Bourran: B. E. C. et La Gironde font 
match nul : 2 buts. 

A Monrepos : C. A. Moulin d'Ârs (1) ba't S. 
C. Bastidienno (1) par 5 buts a zéro. 

Au Pont-de-la-Maye : C. A. M. d'Ars (3) bat 
S. C. Bastidienne (3) par 5 buts a zéro. 

Au Bouscat: Stade Bordelais (3) bat Coqs 
Rouges (3) par 7 buts à zéro. 

A Mérignac: V. G. A. Médoc (1) bat E. S. 
Saint-Ferdinand (1) par (i buts à 0. — V. G. A. 
M. (0. C.) bat Croix-de-Lorraine (1) par 3 
buts à S. 

A Bruges : Stade bordelais (1) bat les Char-
trons (3) par 3 buts à 1. 

COUPE JOFFRE. _ Au Jard-Mériçnac : V. G. 
A. Médoc (juniors) bat Arin S. C. Luzien par 
3 buts à 1. 

CHAMPIONNAT U. R. P. S. O. - Au vélodro-
me du Parc: Bons Gars (1) battent Francs diu 
Bouscat ( ) par 1 but â 0. — F. B. (2) battent 
B. G. (2) par 2 buts à 1. 

LES SPORTSMEN A L'ORDRE DU JOUR. -
C'est avec un vif plaisir que nous avons lu la 
belle citation dont M. Justin Sergenfon vient 
d'êtro l'objet. M. Sergenton, mêlé h la vie 
sportive bordelaise de 1892 à 1311, fondateur 
du club Burdigala. est actuellement adjudant 
mitrailleur. Nos vives félicitations. 

FOOTBALL RUGBY 
RESULTATS DU DIMANCHE 

A Brienne: A. S. Midi (1) et R. C. Bordelais 
(1) font match nul : rien de marqué. 

COMMUNICATIONS 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
ASSOCIATION MUTUELLE DES EMPLOYES 

DE TISSUS, MERCERIE ET BONNETERIE. -
En raison de la fermeture des magasins à dix-
huit heures, le conseil d'administration, dans 
sa réunion du 8, a décidé à l'unanimité qu'à 
partir du 20 courant les bureaux seraient ou-
verts les mardis, mercredis, jeudis et vendre-
dis, de dix-huit heures quinze à dix-neuf heu-
res. 

Son recours en grâce ayant été rejeté par 
le Président de la République, l'auteur du 
crime de la rue des Pontets, à Bordeaux, Dau-
dirac, a été fusillé lundi matin au terrain de 
manœuvres de Lucher-Halde (Mérignac). 

Son Crime 
Gabriel-Joseph Daudirac, née à Mats (Gi-

ronde), le 20 octobre 1S78, était un repris de 
lusttce. Condamné une première fois, le 23 
novembre 1000, pour coups, par le tribunal 
ide Libourno, Daudirac faisait partie de la 
fameuse bande de Langon, dont il s'intitulait 
'«le serrurier» Il comparut devant les as-
sises de la Gironde, eu compagnie des au-
teurs principaux de l'assassinat de l'agent 
d'assurances : Branchery, Lucia, Parrot et 
Cazol, et fut condamné le 20 février 1908 a 
cinq ans de réclusion Libéré conditionnelle-
ment le 28 novembre 1911, il fut affecté, à la 
mobilisation, à la 18e section métropolitaine 
d'exclus, et. mobilisé aux Chantiers de la 
Gironde. . „ , 

Vers le mois d'avril 1916, U fit la connais-
sance d'une jeune femme de trente-quatre 
ans, Alice Mathieu, née Fatin, qui habitait 
rue des Pontets, dans le quartier Samt-Mi-
chel. Elle exerçait la profession de marchan-
de d'huîtres ambulante. 

Daudirac, qui était marié lui aussi, de-
vint son amant Mais la jeune femme se 
lassa et voulut cesser toutes relations avec j 
le repris de justice. Le 21 août, Daudirac, ' 
après une nouvfelle démarche restée vaine, 
tua sa maîtresse de deux coups de revolver. 

Pour ce crime, le conseil de guerre de la 
18e région le condamna, le 12 octobre 1916, 
à la peine de mort, malgré la chaleureuse 
^plaidoirie de Mo Chambarière, son défen-
seur. 

Sur appel du condamné, le conseil de re-
vision de la justice militaire confirma la dé-
cision des juges du conseil. 

| Daudirac signa un recours en grâce, et 
espérait en la pitié du Président de la Répu-
blique. 

Le Réveil 
Dimanche matin, l'autorité militaire reçut 

'avis du refu.-. du Président, et f'exécution 
fut fixée à lundi matin. 

A cinq heures trente- étaient réunis au 
greffe du conseil de guerre M. le comman-
dant Léon, major de la garnison, accompa-
gné de MM. les capitaines Gauguet et Bar-
nier de la place; Fermaud, capitaine rap-
porteur, remplissant les fonctions de com-
missaire du gouvernement; Marchetti, l'ac-
tif greffier; Morlaës, agent principal de la 
prison; M. le .«capitaine Mornoens, du 144e 
xégiment d'infanterie, représentait les juges 
ayant siégé lors de la condamnation de 
Daudirac. 

i A six heures, par les couloirs sombres, 
ces officiers, auxquels se sont joints Me 
Chambarière et M. l'abbé Othon-Rezon, au-
mônier de la prison, se dirigent vers la cel-
lule où repose le condamne. 

On réveille d'abord le co-détenu de Daudi-
rac, qui,change de cellule, et le commandant 
frappe sur l'épaule de celui qui va mourir. 
L'instant est tragique. Daudirac, qui sem-
blait plongé dans un sommeil profond, ou-
vre les yeux. Mais ses regards ne sont pas 
étonnés. Peut-être n'espérait-il pas trop 
en la clémence présidentielle. 

Quand le commandant Léon eut accompli 
JE a funèbre mission, Daudirac se contenta de 

répondre: «Bien... mais j'aurais bien voulu 
revoir ma femme. » 

Il s'habilla, très 'calme. Il ne refusa pas 
les secours de la religion. M. l'abbé Othon-
Rezon resta alors seul avec lui dans la cel-
lule, et le condamné se confessa. Il embrassa 
ensuite le prêtre, et dit : « Je demande par-
don à Dieu et aux hommes I » Puis il assista 
à la messe et communia. Après quoi, il prit 
une tasse de café, un peu de rhum et alluma 
une cigarette. En attendant l'heure du dé-
part, il s'entretint avec son défenseur, avec 
l'aumônier et les officiers. Il semblait très 
calme, et son attitude n'avait aucun carac-
tère de forfanterie. 

Vers la Mort 
Enfin, revêtu d'une capote et coiffé d'un 

bonnet de police, il prend place, entre le dé-
fenseur et l'aumônier accompagnés de qua-
tre gendarmes, dans le fourgon automobile 
qui va le conduire au terrain d'exécution-

Sous le ciel gris, par les routes boueuses, 
le cortège va. Quelques habitants, sur le pas 
de leur porte, regardent avec étonnement 
ce convoi d'autos, mais ne soupçonnent pas 
qu'un condamné est là, qui fume tranquille-
ment une fine cigarette et qui n'a plus qu'un 
instant à vivre... 

Enfin, tout au fond d'une allée, voici le 
terrain de manœuvres de Luchey-Halde. Les 
troupes, comprenant des détachements de 
chaque régiment caserné à Bordeaux, sous 
les ordres d'un commandant d'artillerie, 
sont rangées tout autour du lieu de l'exécu-
tion. La pluie a cessé. Un soleil pâle déchire 
par endroits le voile du ciel endeuillé et 
fait scintiller les fines gouttelettes, larmes 
d'argent que pleurent les arbres effeuillés 
par le vent d'hiver. 

M. Lagardère, commissaire de police du 
lie arrondissement, représentant M. Péla-
tan commissaire central, est sur le terrain. 

Les clairons sonnent «aux champs». Dau-
dirac descend du fourgon. Il est toujours 
aussi flegmatique. On se prend à douter: 
cet homme sait-il que sa dernière heure est 
venue? Songe-t-il qu'il n'a plus que quel-
ques minutes à voir tout ce ciel, ces arbres, 
ce* hommes, là. autour de lui? Il serre la 
main à son défenseur, à l'aumônier, puis, 
sans hâte, d'un pas assuré, après avoir al-
l-imé une dernière cigarette, il va vers le 
poteau. Le piquet qui l'encadre porte les ar-
IÏ1G5 

Là, M. le greffier Marchetti lit le juge-
ment. Tout le monde s'écarte. 

Feu! 
Daudirac fume toujours. On lui bande les 

yeux sans qu'il proteste. Le peloton d'exé-
cution avance de quelques pas. Les voici 
face à face : celui qui va mourir et ceux 
qui vont lui donner la mort. 

L'adjudant a levé son épée. La seconde 
est poignante. L'épée s'abat : un déchi-
rement sec. Daudirac s'affaisse sur les ge-
noux et s'écroule à gauche du poteau un 
sergent lui donne le coup de grâce. Il est 
/ h. 10. „ .. 

Et le défilé des troupes commence. Huit 
balles ont porté en pleine poitrine, les qua-
tre autres ont déchiré le poteau. Le cadavre 
est étendu, légèrement recroquevillé, les 
mains à peine crispées; aux lèvres à, jamais 
closes, l'ultime cigarette est scellée : une 
fine fumée monte légère, en spirales 
bleutées... Justice est faite l 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
CHAMBRE SYNDICALE DES PEINTRES EN 

BATIMENTS. — Réunion corporative le mardi 
21 novembre, à huit heures trente du soir, 
Bourse du Travail, 42, rue de Lalande. 

Ordre du jour : Conférence du camarade 
Chauvin, secrétaire de la Fédération du bâti-
ment. Les non-syndiqués sont priés d'y as-
sister. 

ans la 

looatem'eûts de Basséos 
Depuis samedi, ont été provisoirement mis 

en service deux nouveaux postes aux ap-
pontements de Bassens. Ces postes, immédia-
tement occupés par des vapeurs, portent ia 
longueur actuelle de l'ouvrage de 400 à 650 
mètres. Une nouvelle section de 250 mètres 
qui vient d'être commencée, également eu 
amont, et qui sera vraisemblablement li-
vrée aux premiers jours du printemps pro-
chain, portera à 7 le nombre des postes ac-
costables, soit une longueur totale de 900 
mètres. 

De ce côté, les appontements ne seront pas 
prolongés davantage, les emplacements si-
tués au delà n'accédant qu'à des terre-
pleins plus étroits, réservés d'ailleurs pour 
d'autres installations. Mais nous croyons sa-
voir qu'après ces ouvrages de nouveaux ap- j 
pontements pourront être construits en aval 
de ceux existants. 

Les 5 postes présentement en service, ain-
si que les 2 qui suivront, pour lesquels vont i 
être incessamment livrées de nouvelles grues j 
à vapeurs de 3 tonnes, du même type que cel- j 
les déjà en fonctionnement, demeurent ex- | 
clusivement réservés aux opérations des j 
navires intéressant les services de la défen-
se nationale. En dépit de cette spécialisa-
tion — ou peut-être à cause d'elle — ils vont 
contribuer à dégager dans une notable me-
sure le trafic surchargé du port; de Bor-
deaux. 

Les luîtes ds l'jlprès-Çuerre 

Conférence de M. l'Abbé Weîterlé 
à l'Alhambra 

Dimanche soir, dans la grande salle de 
l'Alhambra, devant un très nombreux pu-
blic, M. l'abbé VVetterlé a fait une très inté-
ressante conférence sur « les luttes de 
l'après-guerre ». 

Nous n'avons pas besoin de présenter à 
nos lecteursT'éminent orateur alsacien, qui 
est déjà venu deux fois dans notre ville por-
ter la bonne parole. Sa profonde expérience 
des choses d'Allemagne, la. force de ses 
idées, la concision de son langage, plaisent 
toujours à ceux que préoccupent les pro-
blèmes soulevés par la formidable crise 
actuelle. 

Après avoir analysé l'effort prodigieux ce 
nos ennemis au cours des années qui ont 
précédé la guerre, l'abbé Wetterlé a affirmé 
qu'aussitôt ia paix signée, l'Allemagne nous 
déclarerait une autre guerre, moins san-
glante, mais aussi dangereuse et acharnée : 
la guerre économique. 

Pour imposer au monde entier leur hé-
gémonie industrielle et commerciale, les 
Allemands n'avaient pas ménagé leurs ef-
forts. Inlassables, souvent habiles, n'hési-
tant jamais et usant de tous les, moyens, 
ils avaient répandu leurs camelotes sur 
tous les marchés, et leurs voyageurs fai-
saient preuve d'une extraordinaire activité. 

Pour faire triompher l'Allemagne, tous les 
Allemands savaient s'unir, et les socialistes 
tendaient volontiers la main aux bourgeois. 
L'Office centra] du commerce, dont faisaient 
partie tous les producteurs et tous les inter-
médiaires, remplissait merveilleusement son 
rôle. Grâce à lui, la diffusion des articles 
était assurée et la surproduction évitée. 
Voilà le principal secret de la puissance 

j économique allemande. 
Ce serait une lourde erreur de croire que 

la guerre a modifié l'âme de nos ennemis. 
Ils seront après ce qu'ils étaient avant, c'est-
à-dire énergiques et cupides. Déjà ils s'in-
quiètent de la reprise des affaires. Leurs 
échantillonnages sont prêts, leurs représen-
tants ont bouclé leurs valises et tous les ex-
portateurs possèdent des stocks importants 
qu'ils sont décidés à livrer au plus bas prix. 

Avis aux Navigateurs 
Le service du port nous communique la note 

suivante : 
«La bouée n. 2, a sifflet, qui se trouvait à 

l'entrée de la Gironde, est partie à la dérive. » 

Le Drame de SainW/Iédard 
Nous apprenons que Mme Labatut, la mè-

re qui, dans un abcès de démence, égorgea 
ses deux enfants et tenta ensuite de àe don-
ner la mort, a quitté la salle où elle était en 
traitement à l'hôpital Saint-André pour être 
transférée au pavillon spécial de psychia-
trie. 

Bien que ses blessures, soient-en bonne 
voie de guerison, on craint pour la raison de 
fa pauvre femme, et son existence même 
semble précaire. 

Quant au jeune Pierre, son fils, qui mira-
culeusement échappa à la mort, il est, pa-
rait-il, hors de tout danger; c'est du moins 
ce qu on nous a déclaré à l'hôpital des en-
rants, cours de Bavonne, où il est entouré 
des soins les plus dévoués. 

ETAT CIVIL 
DECES du 20 novembre 

Mme Barthou, 20 ans, rue Beaufoadat, 3. 
Bathélcmy Uorange, 'Il ans, boulevard de 

Talenc-e. 32C. 
Louis Abel, 51 ans, rue Raze, 2t. 
Mme Beigbeder. 52 ans, rue de la Réole, 5. 
Mme Vezien, 69 ans, rue Aupérie, 56. 
Faustin Izaure, 75 ans, rue Lu.geoJ, 19. 
Veuve Lande, S9 ans, rue d'Ornano, 285. 

WOtfELTY.4. rue S"-Cat hei-ine 
Bijouterie, Maroquinerie pour Peuil 

 .AAA^ 

CONVOIS FUNEBRES, du 21 novembre 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 lu 45. M. F. Izaure, rue Lugeol, 19. 
JO h., Mme veuve Lajtle, r. d'Or ano, 285. 

Mme V. Bobineau, h. -15, N.-D.-des-Anges 
impasse Bertin. 9. 

St-Nicolas : 9 b. 30, Mme A. Vézicn, salle d'at-
tente. 

Sacré-Cœur : 1 h. 45, Mme S. Beigbeder, rue 
de La Réoie, 5. 

Autre convoi : 
7 h. 30 : M. H. Tallack, quai de Bacalan, 4S. 

FUME 
Maurice Larroudé et leur 111s, M. et Mme G 
Moussac, M. et Mmo A. Moussac et leurs en-
fants. M. Th. Lande et là famille Gauduchon 
prient leurs amis et. connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M™ veuve J. LANDE, 
née MOUSSAC, 

leur mère, belle-mère, grand'mère. tante et 
cousine, qui auront lieu le mardi 21 courant, 
en l'église Saint-Bruno 

On se réunira à la maison mortuaire, 2S5 
rue d'Ornano, à neuf heures trente, d'où le 
convoi funèbre partir t à dix heures. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 

CËRONIQll 00 PALAIS 

Mari de M. la Goaseilier Maria 
Nous apprenons avec le plus vif regret la 

mort de M. Fernand Marin, conseiller ho-
noraire à la cour d'appel de Bordeaux. 

Nous n'avons pas a rappeler longuement 
quel admirable philamhrupe était M. ie con-
seiller Marin. Durant toute sa vie, il s'est 
dévoué sans compter aux œuvres d'assistan-
ce publique et de relèvement social. Tous 
nos lecteurs savent qu'il était l'âme de l'œu-
vre si intéressante des enfants abandonnés 
de la Gironde, que la création, l'organisation 
et l'administration de la colonie Saint-Louis 
lui sont dus pour ia plus grande part, qu'il 
était aussi l'un des plus zélés collaborateurs 
de l'œuvre non moins intéressante qui a en-
trepris le relèvement des prisonniers libérés.. 
Le nom de M. le conseiller Marin était, et 
cela dit tout, synonyme de dévouement et 
de désintéressement. 

Au palais, ses hautes qualités de magis-
trat, sa droiture, son activité, ses grandes 
connaissances juridiques étaient unanime-
ment appréciées. Nommé juge à Bordeaux le 
25 janvier 1885, après avoir appartenu à 
l'administration préfectorale, M. Marin 
avait été, en 1896, appelé à la vice-présidenco 
du tribunal de première instance et, quel-
ques années plus tard, nommé conseiller à 
la cour d'appel. Le mauvais état de sa santé 
l'avait obligé à demander prématurément 
sa mise à la retraite. 

M. le conseiller honoraire Marin meurt t 
l'âge de soixante-six ans, emportant les re-
grets de tous ceux qui l'ont connu. 

Ses obsèques auront lieu à une date qui 
sera fixée ultérieuTement. 

CONVOI mmmi I 
M. Beigbeder (au front), M. et Mme Baronnie 
et leur 1111e, les familles Lal'uge, Madras, Fro-
ment, Veyssiôres, Danty et Lacoste prient 
leurs amis et connaissances de leur faire mon. 
neur d'assister aux obsèques de 

Mmo Sylvestre BEIGBEDER, 
leur épouse, mère, belle-mère, sœur, belle-
sœur, tante, cousine et amie, qui auront lieu 
le mardi 21 courant, en l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 5 rue 
do La Réole. à une heure un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à une heure trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lù. c. Alsace-lorraine. 

km DE DECES ET 

COUR D'APPEL (4° CHAiBtlE) 
Présidence de M. le conseiller DAVID 

ELEVATION DE PEINES 
Le tribunal correctionnel de Cognac avait, 

à la date du 6 septembre 1910, condamné 
M. Alexandre Lacombe, marchand de vins 
dans cette ville, à soixante et une amendes 
de 1 fr. chacune pour fraude aux droits 
de circulation, et à soixante et une autres 
amendes de 1 franc, pour fraude autx droits 
d'octroi. On lui reprochait d'avoir livré aux 
corps de troupe dont il était le fournisseur 
des vins non déclarés à la régie. 

Sur appel à minima, la quatrième cham-
bre de notre cour a, dans son audience de 
samedi, condamné M. Lacombe à soixante 
et une amendes de 200 fr. pour fraude aux 
droit de régie, et à soixante et une amendes 
de 100 fr. pour fraude aux droits d'octroi. 

Le comte et la comtesse G. de Cornette de 
Venancourt et leur fille, Mme Félix Charon et 
ses enfants, les familles Lemerle et de Cor-
nette de Venancourt ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils,, viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

ia comtesse Jules de CORNETTE 
de VENANCOURT, 

née Marie - Louise - Lucie LEMERLE, 
décédée à Paris, munie des sacrements 

de l'Eglise, 
et les prient de leur faire l'honneur d'assister 
a l'inhumation, qui aura lieu à onze heures 
au cimetière de la Chartreuse, le mercredi 22 
novombro 1910 

On se réunira à la salle d'attente du cime-
tière, a dix heures et demie. 

En raison des circonstances actuelles, il ne 
sera pa-a envoyé de lettres de faire part. 
Pompes tunèbres générales, lit, c. Alsace-Lorraine. 

KMEmmmn ET KSSE 
M. et Mme Dufour et leurs filles, M. et Mme 

Bocquet et leurs enfants remercient bien sin-
cèrement les personnos qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve BOCQUET, 
ainsi qu'a celles qui leur ont. envoyé leurs 
marques de sympathie.et les informent qu'une 
messe sera célébrée le mardi 21 courant, a 
neuf heures, dans l'église Sainte-Mario, poul-
ie repos de son âme. 

La famille y assistera. 

Caudèran 
LA' CAUD ERANAISE. — Le comité a acquis 

500 Crânes en Bons de la Défense nationale-
avec les fot ids en caisse. 

Da:is le c. as où la Société aurait besoin de 
son ;fgent avant la date de remboursement 
des b.7ns, h ) président et le trésorier s'enga-
gent a rerr ettre en caisse les fonds en es-
pèces. 

CITATION S. - A l'ordre du régiment, Jean 
Guyonnet, soldat au 37e colonial, engagé vo-
lontaire de la classe 1918: « Au cours de l'at-
taque du 9 juillet 191(i, s'est distingué en fai-
sant, a 1 «i seul et à plusieurs reprises, des 
prisonnie.-s. » 

— Gabriel Delfau. soldat au 7e d'infànterle • 
it Engagé volontaire pour la durée de la gur,pj 
re; agent c e liaison d'un dévouement et dV ^e bravoure .îl emplaiies, toujours volontr.lre 
pour les missions périlleuses, encourage,ant 
ses camarac'e > en lout-es circonstances par 
sa gaité et s.ai i entrain. Grièvement bles^sé le 
19 octobre 19P5 en accomplissant une mission 
périlleuse en première ligne.» 

Ces braves s>o. ut d'anciens élèves de la Cau-
déranaise. 

Le Bouscat 
LES ALLOCA1 IONS. — Le paiement des 

allocations aurai lieu chez M. le percepteur, 
22, rue de l'Eoo le-Normale, à Caudèran, 
comme suit : 

Du numéro 1 à 600, jeudi 23 novembre. 
Du numéro 601 à , 1300, vendredi 24 novem-

bro 
Du numéro 1301 à la fin, samedi 25 no-

vembre. 
ETAT CIVIL du 12 au 18 novembre Snclus.. 
Naissances : Néant. 
Publications : Miche T-Isidore Riva, Qhaufifeur, 

chemin Lamothe, 146, et Henriette Nadaud, 
ménagère, chemin La. mothe, 146. 

Albert-Norbert-Félix Jacquet, fraiseur, rue 
Ernest-Royer, 16, et M arguerite-Marie Divoire, 
sans profession, rue D, ebos, 100, à Bordeaux. 

Mariages : Néant. 
Décès : Ambroise-Jose ph-Côlestin Fa>neuil, 67 

ans. sans profession, route du Méd oc, 342; Jean 
Bouscarrut, 3 ans. chemin RigaJ; Odette Ber-
gès, 7 ans. rue de la Providence. 43; Engraoe 
Bengué. sans profession, route du Médoc. 342; 
Anne Cndrouilh, sans profession, chemin de 
Bruges, 6. 

Eysines 
■ COURS D'ADULTES. — Un cçmrs d'adultes, 
ouvert à l'école de' garçons le 21 novembre, 
aura lieu les marc"is et venduidis, de 7 heu-
res 30 a 9 heures du soir. 

Brtugfes 
JOURNÉE DES ORPHELT NS. -- La re-

cette, qui a atteint 45 fr. 25 , a été adressé* 
à M. le Préfet. 

DIPLOMES GLORIEUX. — Le ministre 
de la guerre a fait adres ser à la mairie 
trois diplômes d'honneur destinés aux' fa-
milles des militaires morts pour la patrie, j 

De même que le 
cordoaaier reta -
ne les vieux sou-
liers u»(J;, r\-> 
--nèmeUPhosrao 
retape les 
macs fatig-ués t t 
surmenés et leur 
assure un fonc-
tionnement nor-
mal et régulier. 

AUX 

digestions pénibles, renvois, palpita-
tions, tiraillements, crampes, oppres-
sions, file, tous ces malaises provo-
qués par un mauvais fonctionnement 
de l'estomac disporaissent en quel-
ques jours grâce au régime du déli-
cieux Phoscao, le plus parfait régu-
lateur des fonctions digeslives. Le 
Phoscao régénère le sang, donne 
des muscles et fortifie les nerfs; c'est 
pourquoi les médecins le conseillent 
aux anémiés, aux convalescents, 
aux surmenés, aux vieillards. Son 
goût est exquis et sa préparation 
est instantanée. 

ENVOI GRATUIT D'UNE BOITE-ÉCHSNTILLOfl 

Ecrire 
9, rue Frédéric-Bastiat, Paris (8°) 

Pharmacies et Epiceries : 2,45 la boîto 

Société anonyme (fondée en 1888) 

Entreprise privée. assujettie an couirôle ae l'Etat 
Capital social : 5 millions. Réserves: 50 millions 

Capitaux payés: 17 millions 1/2. 
3, Hue Louls-le-Grand. 3 — PARIS 

Depuis le début des hostilités, La Capitali-
sation n'a pas un seul jour interrompu ses 
opérations; ses tirages (publiés par la Petite 
Gironde) ont eu lieu exactement chaque 
mois. 

Sans se prévaloir du moratorium, La Ca-
pitalisation fait intégralement tous paie-
ments. 

Les porteurs de Bons d'épargne ont inté-
rêt à effectuer des versements d'une façon 
régulière afin de maintenir tons leurs droits 
et de bénéficier des tirages. 

S'adresser, à Bordeaux, à M. Lesbats, 7, 
place des Quinconces. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 19 novembre 
Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli : 21 millimètres 
d'eau à Calais. 15 à Cherbourg, 14 a Bordeaux. 
5 ù Lorient et au ballon de Servance, 4 à Lyon 
et à Marseille. Ce matin, le temps est couvert 
et brumeux; les pluies continuent sur le Co-
tentin et dans l'est. 

La température reste voisine de la normale 
sur nos régions; elle a légèrement monté dans 
le nord et l'ouest. Le thermomètre marquait 
ce matin : 2° au ballon de Servance et à Tou-
louse, 3 à Perpignan. 5 à Dunkerque et a 
Lyon. 7 ù Paris et à Bordeaux, 8 à Brest, 11 a 
Biarritz et à Marseille, 13 à Alger. 

En France, le temps va rester nuageux, avec 
température sensiblement la même; quelques 
pluies sont enoore probables. 

Madame, IXaiiemciselic, 
si vous vouiez être habillée a la mode, saiu 
payer de couturière, achetez mardi 

Se Petit Eciio de 8a fVSÔTe 
Jr°

P
sC,epîlïïe? le .num<5ro de douze ou scl

?
e pu-ps, çest le mieux rédigé, le plus 11]u/tV i 

le moins cher de tous tes journaux dé M ôd,£ 
..,Sne

t
l noln.breux modèles son t son nick elé: 

Observatoire <îo la liaison Larghl 
Le 20 novembre. 

Heures Tuer» 

Minimade lanuit 6.5 
8 heures du matin 7 5 
Midi 10.5 
Manelmo. du. jour 11.2 

B. .ro" 

"49.0 
Ï50.0 

Ciel 

Couvert. 
Pluvieux 

Vents 

O.-N.-o. 
Ouest. 

ANNIVERSAIRE Toutes les messes qui se-
ront dites le mercredi 

22 novembre dans l'église Saint-Ferdinand se-
ront offertes pour le repos de l'âme de 

M. et M»» J.-Léon BRIOL, 
Vu tes circonstances actuelles, il n'y aura 

pas de messe de famille. 

BORDEAUX, 20 novembre 
Montés en rade : 

Portuguese-Prince, st. ang., c. Halvyd, do New-
York. 

Algeriana, st ang., c. Carter, de Montréal. 

BASSEMS, 20 novembre 
Aux appontements : 

A agio.- Saxon, st. ang.. c. X..., de New-York 
Clematis, st. ang., c. Williams, de dito. 
Monadnook. st. ang., c. X..., de dito. 

BLAYE, 20 novembre 
Mouillés sur rada : 

Porto-Fino. st. port., c. X..., d'Espagne 
Brei. st. norv., c. X..., de Pauillac. 

PAUELLAC, 20 novembre 
Montent : 

Madonna, st. fr.,,c. X..., de New-York. 
Cacique, st. fr., c. Sous, des Antilies 
Niémen, st. fr., c. X..., du Sénégal. 

Aux appontements ; 
Lincoln, nav. russe, c. X..., d'Arkhangel. 
iourame, tr.-m. fr., c. X... 
Evelyne, st. ang., c. X..„ d'Angleterre. 
Egyptian - Transport, st. ang., c. X d'Amé-

rique 
E*rope. st. fr., c. Harent. de Matadi et escales. 
Jotnsfleld, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Lecoq, st. ang., c. X..., de New-York (avec 

pétrole). 
Rado de montée : 

Léon Blum. tr.-m. fr., c. X..., d'Australie. 
La-Gascogne, st. fr., c. X... 
Baygowan, st. ang., c. X..., de Cardia. • 
John-Twohy, 4-m. am„ c. X..., d'Amérique. 
Edgar-Mindeck, 4-m. am., c. X..., de dito. 
Liias, st. norv., c. X... 

MARCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 20 novembre. 

Espèces Am:- Ven- Les 50 kiios (poids mort) 
063 dus l"qtô 2« q té" .')• qlé Extremu 

~m "295 185-130 120 125 115-120 90-135 
150 lus 113 118 108 113 103 108 80 123 
245 179 160 165 155 ira 150 155 125 170 

1.460 968 145 150 140 145 135 140 120 155 

MESNARD Place Gambetta 
(angle Porte-Dijeaux) 

CRISTAUX DE NANCY, BARQUES GALLE, DADB 

Bœuis... 
Vaches.. 
Veaux... 
Moutons. 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 20 novembre. 

Bœufs. — Amenés, 3,036; invendus, 283. Ire 
qualité. 2 Dr. 50; 2e qualité, 2 fr. 32; 3e qualité, 
2 fr. 16. Prix extrêmes : de 1 fr. 6-1 h 2 fr. 58. 

Vaches. — Amenées, 1,922; invendues, 347. ire 
qualité, 2 fr. 50, 2e qualité, 2 fr. 30; 3e qualité, 
2 fr. 14. Prix extrêmes : de 1 fr. 5S à 2 fr. 58. 

Taureaux. — Amenés, 235; invendus, 29. Ire 
qualité, 2 fr. 31; 2e qualité, 2 fr. 24; 3e qualité, 
2 fr. 06. Prix extrêmes : de 1 fr. 86 ù 2 fr. 42. 

Veaux. — Amenés, 1,006; invendus, 5. ire 
qualité, 3 fr. S0; 2e qualité, 3 fr. 26; 3e qualité, 
2 fr. 50. Prix extrêmes : de 2 fr. à 4 fr. 10. 

Moutons. — Amenés et vendus. 2,225. Ire 
qualill, 3 fr. 58: 2e qualité, 2 fr. 94; 3e qualité, 
2 fr. 4N. Prix extrêmes : do 1 fr. 98 a 3 fr. 94. 

Porcs. — Amenés et vendus, 3,125. ire qua-
lité, 3 fr. 5-1; 2e qualité, 3 fr.'34; 3e qualité, 
3 fr. 18. Prix extrêmes : de 2 fr. 96 à 3 fr. 74. 

Marché bien approvisionné, vente active sur 
toute la ligne, le temps frais stimulant la 
demande. Malgré l'importance des arrivages, 
le gros bétail s'est assez bien maintenu, et 
les cours n'indiquent qu'un léger recul sur 
ceux do la semaine dernière. I.es moutons 
n'ont pas varié, mais les veaux ont gagné une 
avanco de 10 a 16 centimes au kilo, tandis que 
les porcs sont en hausse de 8 centimes. 

BOURSE C!U COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris. 20 novembre. 
Sucres, Incotés. 
Huile de lin, 172 fr. 

SPEC T^f%. G 3LiE: ̂  
MARDI 21 NOVEMBRE 

THEATRE-KKA.N'Ç.AIS. — A 8 11. 30 : « Lo Cid ». 
THI.WOX-THEATRE. — A 8 h. 30 : t Mademoi-

selle Josetle ma femme». 
SCALA-THEATRE. — A 8 h. 30 : « Nos Oncles 

s'amusent. 

COMPLÈTEMENT RÉTABLIE A 64 m 
rueVliember?™ ^euJJ. 31, 
«J'étais non seulement nÇOn' ,J0I1S (,lsait' 
douleurs do S tojrmenié

c
 par dos 

qui me faisaient 
souffrir depuis deux 
ans, mais aussi par 
de nombreux malai-
ses : palpitations, 
vertiges, éblouisse-
ments; la nuit je ne 
pouvais dormir, ré-
veillée en sursaut 
par des crampes 
dans les jambes et 
par des secousses 
comparables à des *s 
décharges électri-
ques. Je ne puis que 
faire l'éloge des Pi-
lules Foster et me -y--w 
feliciter d'avoir suivi ce traitement FIIP^ 

^i^T^'et peu * ss^Ssa 
Trois ans après, le 10 mars 1914 Mme Ver-

heureuTd/Pète : " "Je suis très 

œVs°btenmfISré m°n ^' * ™ 
t,-1LPnLUies Fostcr sont en ven'e dans ton-
«tv J? .f ma-?'es ?u Panco contre mandat vfJo' b01te' SIX boîtes Pour 19 fr.) U 
plr?- i7Phn Iï1aclen' ^ rue Saint-Ferdinand; 

• J
Rofuser comme contrefaçon triiïta 

boîte vendue sous le nom de Pilules rénales. 

BOURSE DE PARIS 
(Ju 20 novembre 

BULLETIN FINA',;Z'r S 

meTt?au^,
f
™' ^^WSTîSWK 

MARCHÉ OFFICIEL 
Fonds d'EtaU — 5 o/ libéré 87 75• it o/ , ,„ 

ôbf 4' S8 S." W V; 3
 * a™»? lssib^ VaT-

• 4 %„CJl- fer Etat, 395; Afriaue orrid Vr-,,,' S&lSe/A;r,,nls 18ué' 328 50; Argent ne • r 
o ̂ 6êm%V%fTHl m Chili IJVÔ, 11 <w, JWW, d»n oO; 913 (réor™ ) 417- W'vuta 

To
ninée,V,'n 87 50; Hellénique ts/lT jio- issrir, 

86; Serbie 1895 . 59; 1902, 408. ruiiusi 
Etablissements de crédit (actions) - u-.„ 

que d Aigé.Me, 3,080; Banque de Paris I <«!• 
compagnie algérienne, 1,245; Comptoir d'Fs 
compte, «00; Crédit Foncier 705- Crédit 1 v .u 
nais, 1,210; Crédit mobilier, 350; Banque fra 
ça.se, 195; Banque de l'Union parisienne V;' | d Dade-,l Azoff-Don. 1.180; Banque de Visi,' 
3?t- R»n^,j!)S;

tt
Banque naHonale du Mexique, 

321; Banque ottomane, 450; Banque russo-asla ■ 
t,que, o9ii: 1-oncier Egyptien. 6':::. 

Chemins de fer '.actions. - Bone-Uuelm-i 
541; Est-Algérien. 530; Est, 740- dito juuissan 
ce, 320; Paris-Lyon-MMireYranee LOIO- P* i 
N^rdU^Y-56^Mi^'-940; dito J°"issance,' 415 50; 
nnlîi rie 'H

dit0 ;ou.lssance. 936; Orléans, 1.095 
îJnr-1 ■*l6\'rto J°uissance, 340; Andalous. 401 
Nord de l'Espagne. 425; Saragosse. 423 

Valeurs diverses (actions). - Azole (Suciêm 
Norvégienne) 510; Comp. des Métaux l.i,,ù 
Cie générale transatl, 220; Docks tie Marseille 
433; Messag, marit,, ordin., 111; prtorité 170 

«0LNord-Sud. 123; Omnibns .16 

t?n -'^°V50; S,el5 femmes, 305; Thomson.Hous, 
H?*' 3IS S16 générale des Tramways. 420: Aciô-
?il n.Ffrancc', Ac'énes de la Niarine. Â5°;9le,française des Chargeurs réunis, part 
™-;J?'e âtt B5ié2',.9y0; uynamile centrale 851 
toison, 500; Etablissements Decauville, nouv., 
214; Fives-Lille, 780; Tréflleries du Havre, 364 
Cie bénér. d Eclairage de Bordeaux, (il: Mines 
de Carmaux. 2,780: Mines de Mallidano 215;, 
90™ DK

U60
L
 Pel,airoya (Soc; min. et métal.),' 

2,200; Phosphates de Gafsa, act. 851; Dlstrllni! 
«On Parisienne 340; Briansk ord., 473: -Rio 
Tinta ord.. 1,758; Télégraphes du Nord, 1C2 »$ 

Obligations françaises (Villes). — Paris 1865, 
535'; 1871, 363; 1876, 488 75; 1892, 264 50; 1S9M896, 
260; 1899, 301 50; 1904, 328; 905, 324 ; 2 3/4 1910 285 
3 % 1910, 286; 1912, 232 25. ' 
,.Ç*%Êl foncier. - Communales 1S79, 428; 18,80, 
4o0; 1891, 3C0; 1892, 329; 1899, 321 50; 1936. 365; 1912, 

,~F°ï>Si,èr^,IS?3' 319; mi
-
 33°; '895, 350 50: 190} 

3,1, 1909. 200 ; 3 V4 1913 libérée, 388; 4 % 1913, 417. 
Bons à Lots. — Bons à lots 1887, 56. 
Chemins de fer. — Arde.mes, 337; Bônc-Guel-

ma, 32o 50; Est 4 %, 408; 3 %, 339: nouvelles, 
334 ; 2 i/j %. 315; Midi, 339; nouvelles, 331 50; 
Nord 4 %. 412; ï %. 336; nouvelles, 332- 2 u »/„ 
305; Orléans 4 %, 406; 3 %, 348; 1884, 338 50; "2 y, 
%, 316: Ouest. 340 50; nouvelles. 339; 2 v*, <y, 
P.-Lj-_M., 401; fusion. 330; nouvelles. 327; 2 % %, 

Diverses. — Ateliers et chantiers de la I oiro. 
4,2; Cle générale des eaux, 390; Suez 2e série 
388 50; Omnibns de Paris, 367; Tramwavs 390; 

Voitures de Paris, 393. ' " ' 

OBLIGATIONS ETRANGERES 
Chemins de fer. — Andalous, Ire série fixe 

340 ; 2o série, lixe. 322; Autrichiennes 2e iiv" 
poth.. 253: Nord-Espagne, Ire hypoth., 38(1*50; 
2e hypoth., 361; 3e hypoth.. 358; Portugais, 
nouvelles, 2e rang, 150; Lombardes une, Vif; 
nouv., 158; Saragosse. Ire hypoth., 357 50; 2e Ov. 
poth., 337; Riazan-Ouralsk. 352; Altaï, 375: Cen-
tral Pacific, 42S; New-York, New Haven, 467 50; 
Chicago, 500. 

Diverses. — Crédit foncier égyptien ,1 is"<Q 
374; 4 %. 436. 

Ordinations. — Méridionales, 277. 
Actions. — Machines Hartmann, 40S; BFuàNb 

1,720; Malacca ord., 119; Malîzoff. 738: Bakou. 
1,575; Colornbla. 920; Lianosoft, 330; Spies PA-
troléum, 1.775; Tharsis. 155; Cape Copper, !<?' 
Chino Copper, 455; Ray Consolidated Copper, 
227; Spnssky Copper. 56; Utaii Copper, 762; Pla-
tine. 068; Toula, 1,369. 

Mines d'or. — Chartered, 16; Goldflelds, 15i 
Modderfontehi B, 192 50. 

COURS DES CHANGES 
Londres> 27 76 y, a 27«81 '/-; Espagne, 5 97 ù 6 03) 

Hollande, 2 36 \i a 2 41Î vj; Italie, 86 ù 88; New-
York, 5 81 a 5 S6; Portugal, 357 >A a 377 </•: Pé-
trograd, 1 70 i,4 a 1 75 %; Suisse. 112 à 114; Dane-
mark, 155 i| 159: Suède, 163 a 167; Norvège, 159 
a 163; Canada, 581 à 580. 

BOURSES ETRANGERES 
Change Madrid, 83 15; Barcelone, 83 40; Buft-

nos-Ayres (or). 49 11/16, Rio-de-Janeiro, 12 3/32; 
Valparalso, 10 7/8. 

FEUILLETON PF: T A PETITS GIRONDS 
du 20 novembre. . 

(91) 

PAR 

$.f MRIGHI et Ch. ¥fl¥Étë 

QUATRIEME PARTIE 

fVlariage de Maison 

_ C'est que Je place au-dessus de tout 
wotre avenir ec votre honneur. Votre hon-
neur m'est plus cher que la vie. A cet hon-
aieur à cette considération du monde que 
ivous' dédaignez à tort et parce que vous ne 
ivovez pas tous les déboires, toutes les mi-
Mèros qui résulteraient de votre situation Sri délicate, si fausse, je sacrifie mon amour. 
Ue vous demande de faire le même sacrl-
iflee Je vous supplie de penser à la situation 
«le l'être que vous portez et dont la naissan-
ce peut-être vous fera oublier bien des tris-
tesses vous redonnera le goût de la vie. 
T'amour maternel vous consolera de ia 
grande douleur auô .vous énrouvez en ce 

jour où pour la première fois nous parlons 
de ce lamentable passe. 

— Rien ne me consolera d'avoir perdu 
V0-eMrms°Ufé vous aimerai toujours, mon 
Odile. De loin, dans l'ombre, j'épierai vo-
tre existence, partageant vos peines et me 
réjouissant de vos joies. 

— Mais moi je ne vous verrai pas. 
— Cela vaut mieux, Odile. Laissons au 

temps le soin de cicatriser le mal dont nous 
souffrons. Peut-être qu'un jour... 

— Non,, dit Odile doucement, ne me bercez 
point d'espoirs mensongers, mon cher bien-
aimé, cela est indigne de vous et de moi. 
Puisque nous avons résolu d'être coura-
geux, soyons-le jusqu'au bout. Disons-nous 
que ce mariage exécré rompt tous liens en-
tre nous. Vous êtes trop honnête, Pierre, 
pour avoir même pensé qu'une fois la fem-
me da von Falkeyn je pourrais faillir à 
mes devoirs et cesser d'être une honnête 
femme parce que j'aurais épousé contre 
mon gré un misérable... 

— Je sais, Odile, que vous resterez tou-
jours digne de mon .estime. Vous avez rai-
son de croire que je n'ai jamais pensé à 
cela. 

— Alors, de quel espoir vous leurrez-vous 
et que signifie votre «peut-être un jour» ? 

Pierre baissa la tète. 
— Votre mari peut mourir, Odile. 
Le visage d'Odile s'empourpra. • 
— Ainsi, vous escomptez la mort de celai 

que vous m'imposez pour mari ? 
— Oui, dit Pierre franchement, je crois 

en effet, qu'un jour viendra, peut-être loin-
iain_ où la inaticÊ immanente cunir.a celai 

qui nous a tant fait souffrir. Je vous jure 
sur mon salut éternel que je n'attenterai 
pas à sa vie. Je le défendrai plutôt contre 
ceux qui voudraient lui faire du mal. Ne 
sera-t-il pas votre mari ? Mais, m'est-il dé-
fendu de croire que le Destin, la Providen-
ce., la Bonté divine, lassés de nous éprouver 
et mesurant la durée et la violence de nos 
maux a nos faibles forces, voudra nous ac-
corder avant notre mort un peu de ce bon-
heur qu'elle accorde aux autres êtres ? Me 
faites-vous un grief de penser cela, Odile ? 

— Pardonnez-moi, Pierre, le chagrin me 
rend injuste. 

Puis, changeant d'idée : 
— Mais mon père... avez-vous pensé à 

mon père? Croyez-vous qu'il voudra pour 
gendre de l'homme qui l'a mutilé, qui a 
détruit le bonheur de sa tille 1 

— Votre père, Odile, est en ce moment 
avec André de Kermeur. Je sais qu'André 
a entrepris la tâche malaisée de le con-
vaincre Mais il y parviendra, je l'espère. 
Et les dernières hésitations de M. van Mis-
sen tomberont lorsqu'il saura que vous avez 
ctccôptéc 

— Je n'ai pas dit cela, s'écria Odile avec 
vivacité. 

— Vous allez le dire, Odile. Ce mariage 
e'.'t nécessaire à votre honneur, au bon-
heur de votre enfant. J'en ai dit assez pour 
vous convaincre. Ayez pitié de moi, ma 
bien-aimée, vous voyez qu'insister autant 
m-; torture. Je suis au bout de mon cou-
rage, et pourtant votre intérêt m'oblige à 
lutter encore pour vous décider, et je ne 
m'en irai pas que vous ne m'ayez Jormel-
Jiuxieni nromis. 

Odile eut pitié. 
Sur le visage convulsé de Pierre elle vit 

qu'en effet il ne pouvait plus jouer son 
rôle. 

La tâche ingrate qu'il s'était imposée fl-
nissaic par l'écraser. 

Elle pensa : 
— Oh ! comme il doit souffrir I Me prier 

d'épouser celui qu'il hait! Et alors, alors 
seulement elle comprit la grandeur du sa-
crifice de Pierre. ; 

Tant d'héroïsme la fit tressaillir d'hor-
reur et d'admiration. 

Elle en oublia son propre chagrin. 
Elle prit la main de Pierre, la baisa avec 

dévotion. "■ ., 
— Je suis indigne de vous, murmura-t-elle, 

pour n'avoir pas tout de suite compris vo-
) tro ineffable générosité, la grandeur déme-
I 'urée de votre sacrifice. Oui, Pierre, ce que 
I vous désirez, sera. Dites à cet homme que 

je consens à porter son nom. Mais qu'après 
le mariage il' disparaisse de ma vue. 

— Je vous le promets, dit Pierre atterré. 
Héla'i ' jusqu'au dernier moment Pierre 

avait eu un espoir, un espoir minime et 
SI sïa rnaigré ses supplications, Odile s'obs-
tinait à refuser? 

Mais c'était une âme loyale et Aère que cel-
le de Pierre Sinclair. 

H se reprocha aussitôt cet espoir comme 
une lâcheté. 

Redressant orgueilleusement la tête, il dit : 
— Odile, je vous remercie de vous sacri-

fier, vous aussi, pour celui qui viendra. L'in-
nocent ne doit pas souffrir .pour le coupa-

Odile pensa qu'elle était innocente elle 
aussi, ainsi que son cher Pierre, et cepen-
dant ils souffraient. 

Mais sa pensée se traduisit par un triste 
sourire. 

— Adieu! dit Fierre. Adieu, Odile! 
Il souffrait. 
EUe lui tendit la main. 
— Adieu, Pierre ! 
Il fit un mouvement comme pour pren-

dre cette chère main, la couvrir de baisers; 
mais, redoutant de n'être plus maître de 
son émotion, il recula et s'enfuit de ia ci?.im-
bro sans oser regarder en arrière. 

— Ah l fit Odile se laissant '-irmjr sur 
une chaise, c'est fini maintenant. Je ne le 
verrai plus, mon Pierre tant aimé. 

Elle éclata en sanglots, bégayant : 
— Je croyais qu'avant de partir il change-

rait d'avis... s'opposerait à ce mariage . Que 
le ciel nous prenne en pitié! Nous n'avons 
pas encore atteint le terme do nos souffran 
ces !.-... 

IV 
Préparât:;., 

Certes, Pierre Sinclair aurait pu prouver 
la grandeur de son amour à Odile en lui di-
sant : 

— Vous n'êtes pas responsable du passé. 
Oublions-le. Vivons une vie d'amour sans 
que jamais aucune allusion ne soit faite 
aux tristes événements qui ont causé tant 
de peine. 

Il avait eu tout d'abord cette pensée, A. .Mai* U L'avait .amsaitût raletaft. 

Odile n'était pas une jeune fille comme il 
s'en rencontre parfois, qui. trompées par un 
séducteur, sont heureuses d'être épousées 
par un autre homme qu'allée aiment et qui 
les aime assez pour reconnaître l'enfant de 
l'autre. 

Pierre savait qu'elle refuserait de se ma-
rier avec lui. ne voulant pas introduire à 
son foyer l'enfant de von Falkeyn. 

Outre le trouble et la fausse situation que 
cet être aurait causés aux deux époux, il y 
avait cette circonstance aggravante que l'en-
fant était de père allemand. 

Or, Odile van Missen aimait son pays au-
tant que Pierre aimait la France. 

Et l'Allemand était pour eux le lâche, 
l'ignoble envahisseur pourri de crimes, et 
dont le nom seul était une exécration à tout 
l'univers, a tous ceux du moins que n'a pas 
gangrenés la « Kultur germanique». 

Ce que pensait Odile, Pierre l'avait deviné. 
C'est pourquoi H n'avait pas voulu lui de-

mander de l'épouser. 
Il comprenait à merveille ce refus. 
Et lui-même d'ailleurs se rendait compte 

qu'avec cet enfant entre eux tout bonheur 
eût été impossible et que toujours, sans ces-
se, ils auraient eu à l'esprit le passé, l'o-
dieux attentat de von FaUîéyn. 

Donc, Pierre ne pouvant épouser Odile 
avait tout naturellement songé à ce mariage 
qui faisait de la fille-mère une épouse légi-
time et lui assurait le respect du monde «n 
même temps qu'il empêchait l'enfant d fctr» 
un bâtard. 

Quel supplice dut être le sien, on lê .com-
prend sans .peine. 

Mais Pierre Sinclair dut vaincre ses ré-
pugnances et s'imposer le rôle difficile da 
convaincre Odile en faisant l'éloge de l'i-
gnoble offloier allemand pour qui, on le con-
çoit, il n'éprouvait que haine et mépris. 

Ceci passait tous ses exploits accomplis au 
front. 

Lorsqu'il revint vers Rennes dans la voi-
ture d'André, Pierre Sinclair s'évanouit. 

Il faut dire qu'en quittant Odile, Pierra 
avait eu un entretien déchirant avec van 
Missen affolé, nors de lui, en proie à una 
sorte de démence; qu'il avait dû consoler la 
pauvre père et le convaincre â son tour da 
la nécessité d'un tel mariage. 

Van Missen n'avait consenti qu'à la ccn. 
dition qu'il n'assisterait pas à la cérémonia 
et que Pierre, ce jour-là, lui tiendrait com-
pagnie. 

Pierre avait promis et avait enfin quitté 
le château de Penhoël dans un état d'exci-
tation nerveuse extraordinaire. 

Dans l'auto la réaction se produisit. 
Il éclata en sanglots, eut une crise terri* 

ble qui se termina par un évanouisse nent, 
Auprès de lui veillait un vieux servfteu* 

d'André que son maître avait placé là pouï 
servir et surveiller Pierre Sinclair. 

Pierre était si abattu, si prostré, qu il dut 
se faire aider pour se déshabiller ; il se cou< 
cha et à bout de forces s'endormit 

A son.réveildl.trouva André près de.lui, 

t(A rsuivreif-
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lier-Api 
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Matières Colorantes 
et de Produits Chimiques 
Saelèti anonyme an hrme'Jon su ctoltsl da 40 minions d* /renés. 

divisé en 80.000 actions de fr. 500 chacune dont 40.000 «on! 
souscrites par les industriels formant le groupe fondateur 

Émission de 60.000 actions defr. 500 chacune 
PRIX D'EMISSION : Fr. 500 à verser comme suit l 

1' la premier quart, soit fr. 1 25 ea souscrivant; 
1* lu troll autres qurti, Ion ii It rftettitlei, i» : u % Iftiiiro lllt, 

La souscription sera ouverte le Mardi 21 Hov1"* 1918 
ET CLOSE LE MÊME JOUR 

BANQUE DE PARIS ET DES PATS-BAS, 3, rue d'Antin. 
BANQUE DE BORDEAUX. 4. rue Chauehat. 
BANQUE FRANÇAISE p' le COH. et 11NDDST.; il, r. Scribe. 
BANQUE DE HuLHOUSE, 5, rue de la Paix. ' 
BANQUE NATIONALE DE CRÉDIT, 30, rue Le Peletier. 
BANQUE DES PAYS DU NORD, 38 bis, Aven, de l'Opéra. 
BANQUE PRIVÉE (LYON-MARSEILLE),, 30-33, r. Laffitte. 
BANQUE SUISSE ET FRANÇAISE, 30, rue Lafayette. 

a 
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BANQUE DE L'UNION PARISIENNE, 7, rue Chauehat. 
COai'ACHIE ALGÉRIENNE. 50, rue d'Anjou. 
C05IPT0IR NATIONAL d'ESCOB'" de PÂRIS,14,r.BerffèV«. 
CRÉDIT ALGÉRIEN, iO. vlace Vendôme. 
CRÉDIT FONCIER d'AEGÉBIE et de TUNISIE, 43, r. Cambon. ' 
CRÉDIT LYONNAIS, 19. boulevard des Italiens. 
CRÉDIT ÏÏOBIUER FRANÇAIS, 30-33, rue Taitbout. 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE, 29, boulevard Haussmann. 

* NANCY: . 
1U SOCIÉTÉ KANSÉIESHE it CRÉDIT INDUSTRIE!, et de DÉPOTS 

DlN. LF.» DÈPA KTKMKNT.'. 
etiiSUCCURSA LUS et A GENCES des mêmes Etablissements 

Toute souscription devra être accompagnée ■ 
1* D'un bulletin signé par le souscripteur ; 
f Du versement de 125 francs par titre, représentant 

le montant du premier quart par action souscrit: 

Desbulletins de souscription sont tenus àladispositlondes 
souscripteurs aux guichets des établissements ci-dessus. 
Les souscriptions sont reçues dès a présent par correspondante) 

mais ponr ns minimum de 10 actions. 
Les Souscriptions far Listes ns sont pas admises. 

SI la nombre des actions souscrites dépasse celui de G0.000 
uctions mises en souscription, li y aura lieu S répartition 
et à réduction proportionnelle. Au cas où le nombre des 
souscripteurs dépasêftrait celui des actions mises en sous-
cription, il n'y aurait lieu qu'a des attributions unitaires, 
lesquelles seraient servies jusqu'à concurrence du disponible 
et dans l'ordre où les souscriptions auront été reçues. 
Les formalités de constitution ds la Compagnie seront 

remplies aussitôt après la clôture de la répartition. 

Les publications requises par la loi ont été faites an BullK*n> 
des Annonces légales et obligatoires du 13 Novembre lots. 

Les formalités nécessitées par l'application des dispositions 
législatives spéciales, notamment de la loi du 31 mars IStlu 
ont été dûment accomplies. 
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™™ LA PETITE 6IR0NDE 
Services Maritimes 

de la MAISON WO RM S &C 
LIGNES RÉGULIÈRES 

srm 
NANTES, BREST, LE HAVRE, 

BOULOGNE-SUR-MEB et vice versa 
de BORDEAUX a PASAJES et vice versa 

Trois départs chaque mois. 
S'aîresuriMB Wormssc1» 7 AlléesûeCliartres,Tfil3.28 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENQN 
Du 20 novembre. 

Veauxnav-
rissons. 

Génisses. 

insnts 

33 
15 

Vendis 

30 
12 

Prix par tête 

1" qtô, 25 a 35'; 2«. 15 â 25 
1" qté,35 a 45<; 2«, 25 à 30 

est en venle le jeudi (O' 30) dans les 
Magasins et Dépôts de la Petite Gironde. 

„—. 
... «* 

5 kilos par mois est on plaisil 
pan coûteux. — Franco 5.40. 

Witim et Preuves Gratis. INSTITUT CÉNEVOIS.37. Rua FECftMP.Parfs, 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de . atea 
catégories. 

Revue de la Semaine 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 20 novembre. 
Blés. — Apres quelques jours de beau temps, 

la pluie tend encore à se généraliser, et na fa-
cilite guère les travaux des champs. 

Les premiers blés semés ont une végétation 
vigoureuse, mais si la température reste plu-
vieuse, il est ù craindre que les emblavures 
d'automne n'aient pas l'importance néeessaire 
pour atténuer le déficit probable. 

Les battages se font lentement, et les offres 
n'ont pas une grande importance, alors que la 
demande est active, surtout pour les bonnes 
qualités. Les rares lots offerts sur les marchés 
sont rapidement absorbés par la meunerie lo-
cale sans qu'un déplacement de marchandise 
soit possible en raison des prix pratiqués, et 
surtout de la pénurie du matériel roulant. 
D'un autre côté, les expéditions du ravitaille-
ment civil se t'ont elles-mêmes assez difficile-
ment, et sur des besoins assez pressants, les 
cours sont plus fermes. 

Les marchés étrangers ont subi des varia-
tions nombreuses depuis quelques jours, selon 
les nouvelles plus ou moins pessimistes de la 
récolte en Argentine. 11^ se confirme que, mal-
gré des pluies abondantes tombées depuis quel-
que temps, et qui ont un peu amélioré la ré-
colte, le surplus exportable de l'Argentine sera 
relativement faible. Les cours des blés étran-
gers sont, par suite, très fermes. 

On cote : Blés de Beauce, de l'Orléanais et 
du Poitou, 34 fr. 50 les 100 kilos; blés de Bre-
tagne, 84 fr., le tout gares départ; blés de pays, 
£7 fr 25 à 27 fr. 50 Tes 80 kilos, usines. 

Farines. — La tendance est pius ferme, et 
beaucoup d'usines doivent restreindre leur fa-
brication ou même s'arrêter, ne pouvant re-
cevoir suffisamment de blés, ni expédier le3 
produits fabriqués. Les affaires au commerce 
sont très difficiles, mais le ravitaillement civil 
continue a approvisionner la boulangerie du 
département. 

On cote : Farines américaines, 44 fr. 50 les 
100 kilos logés, quai Bordeaux; farines du ra-
vitaillement civil, 43 fr. 50 les 100 kilos nets, 
rendus toutes gares du département; farines 
de cylindres du Centre et du Haut-Pays, 44 fr. 

à 44 fr. 25 les 100 kilos logés, gares ou quai 
Bordeaux. 

Issues. — La tendance parait plus faible, mais 
les offres sont peu nombreuses. 

On cote : Son tout venant, prix de la taxe. 
Maïs. — Sur place, les expéditions restent 

toujours aussi difficiles et, faute de matériel 
les arrivages rentrent en magasin en grande 
partie. Les mauvaises nouvelles de la récolte 
en Argentine, où la sécheresse et les saute-
relles causent do grands dégâts, ont provoqué 
un fort mouvement de hausse sur le caf. 

On cote : Roux Plata, disponible, 39 fr. les 
100 kilos logés, quai Bordeaux, sans vendeurs 
en livrable. 

Avoines. — On dit que les ensemencements 
d'automne seraient moins importants que 
ceux de l'année dernière, mais il faut attendre 
quelques jours encore pour avoir des rensei-
gnements certains. Les offres sont très rares, 
et les expéditions très difficiles. Les cours sont 
par suite très fermes dans toutes les direc 
tions. 

On cote : Grises d'hiver du Poitou, 31 fr. 25 
à 31 fr. 50; grises de Bretagne, 30 fr. 75, le tout 
les 100 kilos, départ. 

Ornes. — Les prix sont bien tenus, en raison 
surtout do la difficulté des expéditions. 

On cote : Orge de pays, 40 fr. 50 à 41 fr. les 
100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — La tendance reste très ferme 
On cote : Seigle de pays, 35 fr. 50 à 38 fr. les 

1O0 kilos nus, gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendant par quantités 

do 10,000 kilos, comptant, sans escompte, gares 
ou quai Bordeaux. 

TARTRES ET DERIVES 
Aucune amélioration à signaler dans la si-

tuation difficile de ces articles. Les affaires 
sont lentes et pénibles, et les prix n'ont au-
cune stabilité. 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré, de 1 fr. à 1 fr 10 
Tartre selon rendement, le degré, de 2 fr 10 

à 2 fr. 25. 
Cristaux de tartre, le degré, de 2 fr. 50 à 

2 fr; 60. 
Crèmo de tartre, les 100 kilos, 370 a 390 fr. 
Acide tartrlque, les 100 kilos, non cotés. 

NOIX ET CERNEAUX 
Récolte 191C 

La demande continue très bonne, mais l<s 
offres restent difficiles par suite de la diffi-
culté des expéditions par fer. Les prix ont 
supporté un mouvement de hausse de plu-
sieurs points. 

On cote les 50 kilos en sacs : Marbots, 58 fr.; 
cornes de mouton, 55 fr.; naves du Lot, 55 fr.; 
Pyrénées, 45 fr.; Espagne, 45 fr. 

Cerneaux en caisse. On cote le» 100 kilos : 
extra, 360 fr.; invalides. 275 fr. 

METAUX 
On cote ; 
Cuivre rouge en planches, les 100 kilos, 

535 fr. 
Plomb saumons, les 100 kilos, 105 fr. 
Plomb tuyaux, les 100 kilos, 125 fr. 
Plomb laminé, les 100 kilos. 130 fr. 
Zinc laminé, Vieille-Montagne, les 100 kilos, 

290 fr. 
F.tain Détroit, les 100 kilos, 600 fr. 
Etain Banka, les 100 kilos, 610 fr. 
Etain Harvvey, les 100 kilos, 580 fr. 
Antimoine, les 109 kilos, 400 fr. 

POIVRE 
Les prix sont toujours bien tenus, les quan. 

tités offertes peu abondantes, les offres de l'In-
dochine extrêmement rares, et les difficultés 

pour Importer ne font que s'accroître. Dans 
! c?

1
s

1
^oncllt'10Ils' M1,9 baisse ne parait guère pos-

Tellichêry, 132 HT.; Saigon, 158 fr. 

CAFÉS 
Il y a une amélioration sensible dsns la si-

tuation de cet article. Les prix au Brésil sont 
mieux tenus; les débouchés sont devenus plus 
importants, et des renseignements dignes de 
foi l'ont prévoir que la récolte actuelle n'at-
teindra pas les quantités annoncées au aébut. 
En outre, l'on s'attend po.ur la fin de ce mois 
à une diminution sérieuse dans les recettes 
brésiliennes. 11 y a donc lieu do croire que 
les prix iront en s'améliorant à mesure que 
la statistique deviendra plus favorable. 

Les sortes bon goût sont toujours très sou-
tenues a cause de leur rareté, et il est proba-
ble qu'elles se maintiendront chères pendant 
toute la prochaine campagne. 

CHRONIQUE VINICOLE 
Bordeaux, 19 novembre. 

Nous lisons dans la « Feuille Vinicoie de la 
Gironde » : 

Bordelais. — Les dégustations de vins, nou-
veaux continuent à donner satisfaction. 

» Durant ces derniers jours, il a encore été 
acheté, en Médoc (sous réserves) : 

» Vins rouges. — 1916 : Château Cos-d'Eistour-
nel, 2e cru classé, Saint-Estèphe, 1,300 fr. le 
tonneau (logé); château Langoa, 3e cru classé, 
Saint-Julien, 1,000 fr. (logé) ; château Calon-Sé-
gur, 3e cru classé, Saint-Estèphe, 1,050 fr. (lo-
gé); château Lalande, Célérier, bourgeois su-
périeur, Saint-Estèphe, 860 fr. (logé), sans es-
compte; château Lestage, Saint-G'uiirons, bour-
geois supérieur, Listrac, 700 fr. (nu) sans es-
compte; château La Tour-de-Mons. bourgeois 
supérieur, Soussans, 873 fr. (logé) ; château 
Fourcas-Dupré, Catiiala, bourgeois supérieur, 
900 fr. (logé). 

» Château Morange, terrefort Ludon, Bacon 
de La Vergne, 650 fr. nu, sans escompte. 

« Contrairement à ce qoil avait été dit, les 
vins de 1916 de M. Chaperon, lie dut Nord, ne 
sont pas encore vendus. 

» Les conditions exactes die la vente qui a 
été faite des 1916, château Citran, Société ci-
vile, bourgeois supérieur, Avensan, ainsi que 
celle du château Laudère, sont les suivantes : 
750 fr. le tonneau, nu, sans escompte, sans bo-
nification du quart pour cent d'ouillage, éga-
lisés et débourrés, livraison le 15 décembre, h 
la gare la plus proche. 

« Vins blanc. — 1916 : Il a été acheté de nom-
breux chais de vins blancs, de 600 à 650 fr. lie 
tonneau (nu). 

» — De. Cadillac : Les vendanges sont à peu 
près terminées; nous disons h peu près, car à 
Loupiac et Sainte-Croix-du-Mont nous avons 
vu ces jours-cd plusieurs parcelles encore gar-
nies de raisins. Les grosses pluies de ces jours 
derniers n'ont pas été favorables a l'augmen-
tation diu degré gincomôtriquife ! \ 

» Quoi qu'il en soit, la qualité est en général 
tout ,1 fait supérieure. Peu importe, du reste, 
6e disent beaucoup do propriétaires, puisque 
aujourd'hui négociants et courtiers achètent 
très cher sans goûter et sans s'inquiéter du 
degré des moûts ! 

» Plus de la moitié de la récolte est déjà 
vendue. De 550 il y a un mois, les prix ont 
passé successivement à 600, puis 650, et enfin 
700 fr. et même davantage, dans les crus répu-

tés Beaucoup de propriétaires ne sont vea 
deurs à aucun prix, voulant voir jusqu'où 1rs 
la hausse. 

D Partout le rendement a été déficitaire, lu 
férieur d'un quart à un tiers aux prévision/ 
d'il y a deux mois. 

» Charentes. — De Segonzao : Les vendango» 
commencées par un temps très beau se sonl 
terminées avec la pluie. Récolte moyenne com> , 
me quantité, qualité exceptionnelle; le vin< 
pèse 9 degrés et au-dessus. Les cours ont dé* 
buté à 55 fr. l'hecto à 9 degrés. Depuis quel, 
ques jours, la hausse s'est fait sentir : on 
achète maintenant les bons vins à 60 fr., a 
8 degrés et demi. Ce sont des prix avantageux 
que nous n'avions jamais connus. 

» On se demande si les maisons de commer. 
ce de Cognac achèteront; l'eau-de-vie nouvel-
le sera chère, très chère, les droits de con-
sommation étant toujours très élevés. 

» Houssillon. — De Perpignan : La crise des 
transports n'a peut-être pas encore été com. 
plètement solutionnée, mais il y a depuis une 
quinzaine de jours une amélioration très ap-
préciable. Les expéditions ont repris une cer-
taine activité, ainsi que les affaires; on a mul-
tiplié les achats. De ce fait, et en raison de la 
multiplicité des demandes, les cours se soml 
orientés vers la hausse et semblent vouloir s'y. 
maintenir fermement. 

» A notre dernier maroné, les affairée eesont 
traitées à des prix variant entre 47 fr. et 52 fr, 
l Hectolitre, suivant degré et qualité. > 

HERAULT 
^iAt<^iîrs' 18 novembre. — Notre majrché s'os) 
n,T^/^e.aî0ire à la nausse, en dépit de la p* 
tion transports et de la menace da taxa. 

priête* PSyé K fr" I'heotolltre nu, pris à ta pr» 

— La Chambre de commerce noua commu-
nique la cote officielle des vtos et des alcools 
du 17 novembre : 

Alcools : Trois-six de maro, 86 degrés. 1120 fr.; 
Â01^1**^?1,11' 86 dsjrrés, 370 fr.; eau-de-vle 
?r» ™ dn„Fcé'zliera' ?2 $*8Tès, 230 fr. L'hectoli-tre, nu, pris chez le bouilleur, tous frais en 

Vins rouges : De 52 à 57 fr 
Vins rosés : De 56 à 60 fr 
Vins blancs : De 60 fr. à 67 fr 
Selon degré, qualité et condition», lUeotoll-

sus nU' ° récoltant, tous frais ea 
Alcools et Rhums 

Alcools sur place. — Les alcools étrangers 
sont cotés de 420 h 430 fr. l'hecto, logé les 90 
degrés, droits de douane acquittés. 

Rhums 
Navires attendus : Afarfjuertte-âfoHnos et 

SainUCharles. 
Rhum Martinique : Cours, de S30 à 340 fr 
Rhum Guadeloupe : Cours nominaux, 32o'fr 
Rhum Réunion : Cours nominaux, 310 fr 
Rhum Jamaïque : Cours, de 325 h 400 fr 

droits de douane à la charge des acheteurs ' 
Importation des rhums en France du 1er 

janvier au 30 septembre : 122,760 Hectolitres en 
1916, 175,124 hectolitres en 1915, 135.556 hectoli-
tres en 1914. 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

T 

Bordeaux 
Imprimerie COUNOUILKOU 

rue Guiraude, IL 
Bordeaux 

LE RETOUR D'AGE 
Toutes les femmes connaissent 

les da.ngers qui les menacent a 
l'époque du RETOUR D'AGE. Les 
sympttmes sont bien connus. C'est 
d'aboro une sensation d'étouffé-
ment ex de suffocation qui étreim 
la gorge, des bouffées de chaleur 
qui montent au visage pour faire 
place â une sueur iroide sur tout 
le corps. Le ventre devient doulou 
reux, les règles se renouvellent ir-

réguli&res ou trop abondantes, et bientôt la femme la 
plus robuste se trouve affaiblie et exposée aux pires 
dangers. C'est alors qu'il faut sans plus tarder faire 
une cure avec la , 

Nous ne cessttrons de répéter que toute femme qui 
atteint l'âge de quarante ans, même celle qui n'é-
prouve aucun malaise, doit faire usage de la JOU 
VENCE da l'AbtJt! SOURV à des intervalles réguliers, 
si elle veut éviter l'afflux subit du sang au cerveau, 
la congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'ané 
vrisme et, ce qui est. pis encore, la mort subite. Qu'elle 
n'oublie pas que le sang qui n'a plus son cours habi 
tuei se portera, de préférence aux parties les plus 
faibles et y développera les maladies les plus péni-
I les : Tumeurs. Cancers. Métrite. Fibrome. Maux d'Es-
tomac. d'Intestins, des Nerfs, etc 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans tou-
tes les Pharmacies : le flacon, 4 francs; franco gare, 
4 fr. E0 les 3 flacons, franco, contre mandat-poste 
12 francs, adressé à la Pharmacie Mag. DUSVIONTIER, 
à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Sien exiger la Véritable JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
car e.'i'e soûle peut vous guérir 

ii EfflOBi LIER S anciens modernes, OBJETS «FART 
et tous objels ordinaires, RECONNAISSANCES du 
Moni-de-Piélé. Labarratjue, 14, c" d'Aiforet, Bordeaux 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102, rue Sainte-Catherine, 102. 

VENTE d'issues et de Matériel 
Mardi 28 novembre 1916, à 

10 heures, aux magasins du Ser-
vice des vivres, 11,, rue Beck, à 
Bordeaux, il sera procédé par le 
Receveur des Domaines à la ven-
te aux enchères de: 

100 quintaux pain de guerre, 
450 qx criblures de blé. 2 qx ba-
layures de son, 475 qx vieux 
sacs, 87 fûts divers et 609 cais-
ses, objets en bois et débris de 
toile. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Le Receveur des Domaines, 

BONNAL. 

OCCASION EXCEPTIONNELLE 
100 Cartons fie Velours 
noir tramé coton pour mode en 
43 de large à liquider au mètre, 
2 fr. 25 au lieu de 3 fr. 45; par 
25 mètres,, 10 % de réduction. 
Envoi contre mandat ou rem-
boursement avec arrhes. 

KAPELOVTTZ, 
24, rue N.-D.-de-Nazareth, Paris. 

DIVORCES 
Succès certain et rapide ga-

ranti â forfait. Avance de frais. 
Consultations p. correspo», 5 fr. 

Ecrire AUBERT.avGcal spécial 
26, rue Feydeau, Paris, 2e. 

VEHDEUR^rëtc.r^"rru. 
mes ou débités, livrables en scie-
rie Bordeaux. S'adresser à G. 
FOUYSSAT, 52, rue ..de Soissons 

A U jolie échoppe double, près 
«■boulevard et Ornano, 5 p., 

véranda, ch. bonne. Prix 17,000'. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

nu achèterait gros immeubles 
WI1 de rapport, au centre. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A 4 Oftfl fr., gentil commerce 
I «OUU pr dame à céder. Bén. 

150 fr. par mois. Quartier riche. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

à céder sur grand cours. 
Recettes 70 fr. par jour. 

Loyer 681 fr. Px 4,000 f. Occasion. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

rien: Mercerie à céder 
pour les marchandises. 

A CAfl fr- : Epicerie - buvette à 
C JU céder. — Loyer 420 fr. 

Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

j'envoie la liste des 
commerces ù céder, 

immeubles à vendre ou à louer. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

GRATIS 

1TAUREAU laitier HOLLANDAIS! 
Houre race, prêt à faire la monte.et jj 
B PL ASTS AlflilSAlilSgpeihjie^jjiiiomjirjl 
grteinantlés par lia Boëry, Agenl 

Achat et Vente de Titres 
COTES OU NON COTES 

Paiement de tous coupon» 
Avances sur tous Titres 
ANDRE, 10, place Puy-Paulin. 

AV ENDRE moteur Mutel 20 HP. 
Ecrire Souila, Ag. Havas. 

Salle des Ventes de l'Athénée, 
£8, rue Mably, 28 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Mercredi 22 novembre, à 1 h.: 

Salle à manger Henri II, cham-
bre à coucher, lits et couches, 
armoires, lavabo, appareils de 
chauffage, machine à coudre 
Singer, suspension, glaces, vais-
selle, verrerie, batterie de cuisi-
ne, vestiaire, costumes de théâ-
tre, bibelots, piano droit, ruoiz, 
argenterie, bijoux. 

Au comptant et 5 % en sus. 
Ma DUVAL tom~e-prl-
UCUTB DE 15 JUMENTS POU-
c£li IC LINIÈRES aux éle-
veurs munis d'uin certificat du 
maire, au champ de foire de 
Langon, le 4 décembre 1910, à 
14 heures. Prix au comptant, 5 % 
en sus. 

nM DEM. garçon de salle gym-
wlïnase, 19, rue Turenne, Bx. 

PORTEUSE DE PAIN demandée 
22, rue Lafaurie-de-Monbadon. 

A U torpédo 8.C.A.P. 1916, 10-
Ws 12 HP, 4 pl. Aff. exception. 

Vis. 10 à 12. 261, rue Judaïque. 

TEEiASSIERS?raSodnrspaà 
gnie Générale d'Eclairage de 
Bordeaux. S'adresser le matin, 
de 7 heures à midi, rue Auguin. 

m <m » is XJBÎ/ tissa mm w ssaase tusss "«w 
Guérleon ps^ompte. radicale, dtacrôio et agréable 

sans privations ni injections, des 

ALADIES SECRÈTES 
et do VESSIE — HOMMES et FEMMES 

La boite : <4 francs iranco — Envoi discret - avec bfoebure gratuite. 
Pharmacie i3JjOa2?, 38, boulevard de StrasbourR, ÎOULOUSK 
Dépols à Bordeaux : Pi'1* Bousquet, 8. r. Ste-Calherine; Ph" St-Pro|et, 93, r 
Ste-Calherine. P"" Arbez. 24, pl. Aquitaine, et l>"lesb" P»1" delà région 
A Bochelort :Oilivier, Droguerie coloniale, rue de l'Arsenal. 

AUXILIAIRE possédant capi-
taux cherche association affai-

re munitions, même petite, en 
marche. Eo. Hactore, Ag. Havas. 

A lfENDRE cailsses peupliers 
¥ 47 x 22 x 25,38 x 24x15,38x18 x 20 

Ecrire JESQUE, Agence Havas. 

de 

QyiMCAILLERlEd^Se 
céd. après fortune, en Charen-

te. Bénéf. 20,000 fr. l'an, pas de 
fonds à acheter. Marchandises, 
18,000t. On traiterait avec 20,000'. 
niDIlICT d'Affaires à céder uAsSINIli en plein rapport. 
A l'essai, avec facilités, 20,000 fr. 

6 f).nn fr. demandés, 10 %, ga-
<UUU rantie s. Industio 1er ord. 

Agence Tourny, 4, rue Huguerte. 

! A I M C C tricotées, depuis 
L A I N E, O 12 fr. le kilo, 
11, rue Mautrec, 11, Bordeaux. 

PAIEMENT DE TOUS COUPONS 
ACHAT DE TOUS TITRES, 

PRETS. 18, r. Condillac, 18, Bx. 

L'ÉCONOMIE S'IMPOSE 
Pourquoi payer cher ailleurs ce 
que vous pouvez avoir ù bon 
compte 52, allées de Tourny, 52. 
Machines à écrire toutes mar-
ques : Undèr wood, Itemingkm.etc. 

ACHAT DE VIEUX JOURNAUX 
pour pliages. Roy, 15, r. Lalande 

TONNELIER dd° répar. %-mulds. 
Se déplacerait. DARCHE rue 

des Fontaines, à LIBOURNE. 

B f5|» DE PIN. A v. 5,440 arbres 
WlOsur pied, à proximité 

d'une gare. Ecrire à CLAUDE, 
régisseur, à Andernos (Gironde). 

S B ain ACHETEUR: Moteurs 
U10 gaz ville, Moteurs élec-

triques triphasés toutes forces. 
Villa La Nationale, Béziers. 

ÉLECTRICITÉ Tà&T 

RECH 
Purgatif, laxatit, rafraîchissant. 

45 ans de succès. 
Exigez de votre pharmacien 

la boite qui porte le nom de 
HJEïOEa; sur l'enveloppe. 

J 'achète t. meubles, laine, dé-
barras, métaux, outill., voitu. 

res t» genr. DUC, 46, r. Langlois. 

pn x modérés, 87, Rigomlet, Bx. 

O IMICMA On achèterait appa-
lrlklnM reii. Bonne occasion. 

Ecrire : DODGE, Ag. Havas Bdx. 

Comptable, réformé blessure de 
guerre, désire quelques heures 
travail par jour. Pascau, 47, rue 
de Navarre, Bordeaux. 

M. Alexandre Vallée, chemin 
Borthommé, 43„ à Talence, ne 
paiera aucune datte de sa fem-
me Vallée, fille Couteau. 

Rhumatismes 
Goutte 
Gravello 
Artério-

sclérose 
Aigreurs 

ÉUbRssem. CtuteUla. 
3 OU. ne di Valcn-
cieanes. Parts, et toutes 
pharmacies. Le flacon 
franco 6 fr. S0 ; les -3 
flacons franco 18 francs. 
Envol sor le front 

Dans toute cantine 
d'officier, dans 

tout sac de soldat, 
doit ae trouver 

un flacon 
d'URODONAL 

ComcjBQt-
catiena : 

Academlde 
îSédcctno 

(iO novera, 
i 1908): 
lAcad. des 

Sciences 
tisdécem. 

1908). " 

L'UROSONAL 
résilia une véritable, 
«sicriée. f-rleiva C • -.-ao 
uricrun. tirâtes cl 

pour les soins intimes de la femme 

L'antisep-
llquo que 

toute (oinmo ' 
doit avoir 

sur sa labl« 
de toiletta» 

s ~~ Marraines! n'oublie* paa de joindre à tous voa 
envois sur le front, un flacon d'URODONAL. 

L'OPINION MEDICALE : 
• L'Urodonal n'est pas seulement le dissolvant le plus éner-

gique de l'acide urique actuellement connu puisqu'il est 37 fois 
plus puissant que la lithine, il agit en outre préventivement sur 
sa formation s'opposant à sa production exagérée et à son accu-
fflulstioo dans les tissus péri-artlculaires et dans les jointures. • 

D' P SUARD, 
Ancien Professeur agregf aux Ecoles de Médecine 

Narales, sneien Médecin des Hôpitaux. 

la GYBALDOSE 
est t antiseptique idéal 
pour le voyage. Elle si 
présenti t» comprimés 
stables et homogènes. 
Chaque dose jetée dans 
deux litres d'eau nous 
donne la soluticmparju-
niée que la Parisienne a 
adoptée pour les soins 
rituels de sa personiUi 

Exiges la 
forme nou-
velle en com-
primés, très 
rationnelle et 

_ très pratique. 

i Nos conclusions, basées sur 16s nombreuses observations .qu'il 
nous a été permis, do luire avec la Cyraldose. font quo.nous conseil-
lons toujours son emploi dans les nombreusés tifluctrons do la femme, s| 
tout spécialement dans 1H leucorrhée, lo prurit vulvaire, l'urétrilo, la 
métriie, la salpingite, Kn toutes circorvslanccs lo médecin'devra se • 
rappelor l'adage bien- connu : • Lo santé générale de la femme est 
faite de son hygiène intime..

 0
' HENBV RAJAT. 

Etabl* Châtelain, 2, r.*V» o* è* tcUnce* <u rpntvtniu «« Lyoa, 
lencïennes, l'oris. I.a b" t" Chcf9&tsiboratnt*e de* ilosptee, CiW*, 
Ait. ', double h'.* f". 5 fr. 50. Oirecteur tin Bureau Municipal rf Uyffiéni 4» VU** 

noTi-VIN NOUVEAURO' IV 
Ou n 'il, r. i'eyronnet Ou m 

VINICOLE NOUVELLE 

BARRIQUES VIDES à vendre, 
lot important. — S'adresser: 

VANHOUTTE ET CHICHERIT, 
quai des Hollandais,52,Dunkerque 

O UVRIER MECANICIEN deman-
dé, non mobilis. (à l'année), 

conduite machines. Référ. exig. 
Ecr. Laresque, Ag. Havas, Bx. 

Echange avantageux 
Nous reprenons en compte vos 

vieilles machines à un très haut 
prix et vou livrons notre UN-
DEHWOOD dernier modèle 1916. 
Demandez devis pour échange 
UNDERWOOl), 22, allées de 
Tourny. 22. BORDEAUX. 

J'ACHETE TOUT : meuble, lai-
S9ne, plume, vestiaire, bicyclette, 
débarras après décès et cause dé-
part. MASSEZ, c. Cicé, 26, Bdx. 

J 'achète t'apr. décès, c»» départ : ; 
meuble, vestiaire, débarras. 

Faucbé, 41 rue de Bcllcyme, Bdx 

MÉDECIN me dans vaste pro-
priété située sur ie bord du 
bassin d'Arcachon prendrait en ! 
pension entants ou grandes per- j 
sonnes, ayant besoin de l'air de { 
id campagne et leur donnerait i 
les soins nécessaires. Prendre ; 
l'adresse au bureau du Journal. 

•g"OUTES PERSONNES. homme( 
1 ou dames, peuvent se créer rev venu import., même sans quitter 
emploi Affaire fac, honorable. 
Grand développement. Ecrire à 
FR4.ES. 55, rue de Rivoli. PARIS. 

A MENDRE camion-auto, avant» 
B train Latjl, 3 tonnes w, com« 

plètem' remis à neuf. Adr. jnaL 

J 'ACHETE meubles, laine, plu-
me, débarras, plomb, cuivre, 

zinc.Laf argue flls.ll.pl.Mériadeck 

WiWBÊÊÊÊÊÊ^^ 

Soyez Prudents 
Notre appareil respiratoire est la partie la plus fragile 
de l'organisme. Protégez-la donc chaque fois qu'elle 
court un danger. Mettez Gorge, Bronclhes et 
Poumons à l'abri des inflammations, des conges-
tions, des contagions et vous n'aurez pas à craindre les 
IHatsss de Gorge, les Rhumes, les Bronchites, 

les Catarrhes, etc. 

AVANT DE SORTIR 
ENFANTS : 

Pour aller à la pension ou en revenir ; avant de passer d'une 
pièce chauffée dans un endroit froid au humide ; quand vous 
respirez un air souillé par des poussières ou des germes 
contagieux. 

ADULTES : 
Pans la rue, dans les grands magasins, au théâtre, près des 

malades, dans toutes les circonstances où le froid, l'humidité, les 
courants d'air, les poussières, les microbes, constituent un péril. 

"VIEIaLLiAiîDS : 
"Jour qui la moindre affection de poitrine peut avoir de graves 

conséquences ; avant de vous lever, au coucher, à tous les 
moments de la journée où il faut veiller à la sécurité et au bon 
fonctionnement des Voies respiratoires. 

Ayez toujours en bouche 

Ce bonbon merveilleux, à peine sur la langue, 
laisse échapper ses bienfaisantes essences 

jèdatioes, balsamiques, antiseptiques. 
BOUCHE, GORGE, BROKCHES, FOUBSOMS 

s'imprègnent intimement de ses émanations. 
pour les 

BIEN PORTANTS 
pour Ie« 

51 ALAI>i5 S 

D'EST LA PRESERVATION 

C'EST LE TRAITEMENT EMCACE 

MAIS SURTOUT refusez impitoyablement les pastilles qui 
vous seraient proposées au détail, pour quelques sous : 

ce sont toujours des imitations. Vous ne serez certains d'avoir 

LES VÉRITABLES 
cjue si vous les achetés 

est* B*9MTES de S.SO portant lo nom 

SEULES, LES VÉRITABLES SONT EFFICACES 

De même que le vent secoue et déracine 
le chête le plus fort, de même la grippe se-
coue et peut abattre l'homme le plus robus-
te; mais, si vous voulez être comme le ro-
seau qui plie et ne rompt pas, prenez du 
GRIPPEGURE, et, rapidement, vous vous 
relever ea. 

L'usage du ttrippecure, * la dose de 2 pilules avant 
chaque repas, suffit en effet pour guérir en peu de ^temps 
et, souvent même, en un seul jour, la grippe la plus te-
nace, quelqu- forte qu'elle soit, et Tinnuenza la plus opiniâtre. 

Les manifestations les p'us ordinaires de la grippe sont 
les maux de tête, la fièvre, la toux, l'anéantissement général 
des forces physiques et l'accablement moral. 

Le Grippecure coupe rapidement la fièvre et i .ovoque, 
dès le premier jour, l'évacuation de l'intestin, qui débarrasse 
l'organisme des humeurs peccantes. Il arrête le rhume et 
fait disparaître les maux de tête. Enfin, cest un tonique 
puissant qui rétablit les forces physiques et, par suite, re-
lève rapidement lo moraL Prix du flacon : 1 fr. 50. En vente 
dans les pharmacies. 
OAnr Al I ^ Maison FRERE, 19, rue Jacob, Pa-UnUtAU ris, envoie, à titre gracieux et franco 
par la poste, à toute personne qui lui en fait la demande de 
ta part de la Pefife Gironde, un flacon échantillon de 
Grippecure contenant six pilules, assez pour ressentir rtfja 
un certain soulagement 
Dépositaires à Bordeaux : Ph1"* Bousquet, 8, rue Sainte-Ca 

therine; François et Cto, 84, rue du Pas-Saint-Georges. 

ÉCLAIRAGE des MAGASINS parTACÉTYLÈNE 
Société anonyme d'Entreprises et de Travaux 

152, rue do l'Eglise-Saint-Seurin, Bordeaux. — Téléphone a.81 

BUERIS0N ASSUREE SANS PIQURES, 
vingt ans do «accès per les 

GOUTTES SAINT-MARC auTAYTJTA, 
nméiliorritiori immédiate des accidents tertiaires: Ataxie. Rhumatismes. Ulcèrea, 
Eczéma, Paralysie. Gommes, Plaques, Boutons. Chute de Cheveux, Métrite, 
Ecoulements. Le flac. 1 Ofr. Discrétion. Ecr.t Grn«Pharmacie ByglonUjue, 24,roS 
Etienne-Marcel. Paris. DÉPÔT A BORDEAUX : Phi. Bonscmet 8. r-Salnta-Catherin*. 

TRAITEMU., 
kit nt«i TT>saj«, 

*.tmn«Tlsn« av,-
l^uTre.Mïînm^ 

rp»*t»i 

Avoir, au cours de longues années, traîné une 
vie misérable, de chaise en chaise, d'un fauteuil 
tx un canapé, d'un canapé à un lit, perclus, dou-
loureux, triste, désespéré, et so retrouver tout a 
coup et comme par un coup de baguette magique, 
transformé, purifié, lavé, nettoyé des terribles 
sédiments qui vous brisaient les reins, les côtes, 

o & les bras,les jambes, et faisaient d'un jeune homme 
t _ e un podagre, d'un homme un vieillard! 
< Ettoutcela.grâceal'lTEOaiEÏ'ïïa'B liambiotte 

; E'reres.qui vous a, en quelques jours, débarrassé 
da vos urates I 

Que sont les urates, dans un tas d'affections qui sembleat 
n'avoir rien de commun entra elles ? 

Tout I 
Que devraient-ils être dans un corps scîa 7 
Bien peu do chose I 
Que sont-ils devant lttECMÉTlirst 
Rien I 
En liquéfiant ces sédiments maudits, rtTSOSPSTXirH % 

x.ambiotte Frère» anéantit le mal, qui s'élimina do lui-même J 
avec eux. M 

Expériences faites, et par les autorités les plus qualifiées *' 
da la Science universelle d'à présent, il est acquis que pas ua i 
corps connu ne peut rivaliser avec l'vs.omîiTXXs (hexa-
môthylène-tétramine ou formine des chimistes, livrée â létot 
d'absolue pureté) pour l'accomplissement da cette indispen-
sable besogne de nettoyage. Ni les plantes, ni les breuvtfges, 
ni les sels minéraux naturels ou fabriqués, soude, strontium, 
eto., ni les dissolvants organiques quels qu'ils soient,ni aucun 
des alcalins antérieurement essayés n'existent en présence 
do rwnoBïETisa'E. 

Il n'est poussières, sables, calculs, cailloux ni pierres qui 
résistent a son action souveraine. Elle supprime les coSlqnea 
néphrétiques et hépatiques les plus terribles, tout ce qui 
ressemble à un rhumatisme, aussi bien quo les bronchites, 
pour peu qu'elles reposent sur un fond de diathôse uriquô. 

Par surcuoit, grâce ù la propriété qu'elle a de régénérer le 
formol, qui est, comme on sait, le plus merveilleux, le plus 
puissant, le plus subtil des désinfectants connus, elle nous 

défend contre les microbes le» plus redott-
tabîsa, et, sans nul danger, sans lo moindre ■ 

dommage, elle tue a coup sûr et rapide-
ment les pins terribles bacilles. 

VIVRE N'EST RIEN 
k VIVRE sansSOUFFRANCES 

EST TOUT; 
' EtlacBîod'UROMÉTINE 
Lambiotto Frères coûte 

15 cent par Jour 
2'r 50 l'Etui de 50 Comprimés 
dans tontes les bouses Pharmacies 
2'SO chez H. Ed. RQIfDEPIEBBE, 
Pharmacien 2 PHÈSEHT (Hièwe), 

PORT COMPRIS 

De nombreux malades ds PW y> t»l i'/ f souffrant aussi depuis 
des années de l'Intestin, ont été «uLijc'j puis ouéris par une seule botte 
d'Eupeptar.es du Docteur Dupeyroux. — La boite : 2 fr. dans les bonnes 
Pharmacies, et 5, Square de Messine. 6. PARIS. - Brochures aratis et franco. 

Nous ne saurions trop recommander aux Intéressés la cé-
lèbre et si efficace méthode du docteu' Latané, appliquée à 
('INSTITUT MEDICAL CUOLUGIQUli, les nombreuses lettres 
de remercîments que nous recevon tous les jours prouvent 
bien que cet Institut iot,stde en réalit* les moyens sûrs 
pour la guérison définitive de: maladies sexuelles. Les 
Prostatites, Hypertrophies de lo piostate. Cystites, Métrites, 
Itétrècissements, Ecoulement matinal, Goutte Militaire. Be-
soins fréquents, Douleurs prurit : la miction. Filaments, 
Urines glaireuses ou purulentes Rétention, Incontinence, 
sont guéris définitivement sans craini de rechute. Ecrire 
avec un timbre à M. le Chef rie Clinique de l'Institut Médi-
cal Urolofjique, 25. avenue Notre-Dame, a Nice 

VOIES URI.^AIRES- - La SYPHILIS neguéni 
çao par injections de . Guérison contrôlée p* l'analysr 
du Son» (Réaction de Wassermann). Clinique Wasser-
inann.r. Vilal-Carles, 2g, HORDKAUX. Guérison en uni 
séance des Rétrécissements e< des Ecoulements, 

F OUS ÉVITEREZ 
OUS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

UTDIPUIENIV.E HONG E et antres TITRES et COUPONS 
Après la guerre il sera trop tard 

vendre. Renseignements gratuité Argent ae 
— BANQUE. 7. rue LerBUb. 1. Paris. 

T. les jours 9 a 18 «t 8 à 6 h., dim. et fêtes lusqu'à 18 h. Renseign. gratuits et p. correspond. Diaorôtion. 
INSTITUT SEROTHERAPIOUE DU SUD-OUEST. «3, cours de l'Intendance, Bordeaux. 

AVEC LA MEKTEIl.UEÎJSB 

Tisane RAOUL MÂTET au Goudron 
Cetti tisane, absolument SANS RIVALES, 

agit avec rapidité sur 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouflement, plus de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Intlisaensablo aux personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme effet aux builes 
de foie de morue les plus-réputées. 

"La Tisane RAOVL MATET" 
Joint à ses qualités exceptionnelles UN GOUT EXQUIS. 

Se prépare en Infusion, soit à Veau, soit encore mieux au tait. 
1 fr. « O la botte chez tons Iss Pharruaciang. — Par poste : itt.&ts 

Dépôt: Recul MATET. 9, rua Sainte-Croix, Bordeaux 

En Vente INDICATEUR P G» 

C hauffeur auto, mutilé guerre, 
sérieux, dem. place avec sa 

femme, ville ou campagne. Ecr. 
Jean Richard, Gironde (Gironde) 

Bonne à tout faire, sach. bien 
cuisine, et femme de cliamb. 

pour ménage et service deman-
dées. Réf. ex. Ec. Rivaux, Havas. 

C uisinière, 52 a., dem. place. B. 
référ. Marie, r. Tustal, 2, Bx. 

PARAISSANT 

les MARDIS Gt VENDREDIS 
Kilos sont reçues : lo LUNDI, 

i jusqu'à y deurcs, et lo 
VEnciSl.DI, jusqu'à 18 heures. 

- Minium w insertion : 2 Lignes 
'•fia Ligne comprend 25 Lettres, 

chiffres et Ponctuations). 

£e montant des annonces doit 
toujours accorupufjner l'ordre. 

Demandes d'Emploi 
GENS DE MA1S0K 

<* EMPLOIS BÏVEHS 
O ff. EO !o ligne 

<A Juste ua* connaissant tous mo-
-tX-teurs gaz, gaz pauvre, es-
-lence, transmission, pompe cen-
trifuge, ventilateur, demande 
imploi. Adresse bur. du journal. 

Prjonne fem. ch. hot, demande 
fÎ3 place hôt. ou rest. Réf. M" 
ICopez, 2, rue des Lauriers. 

oupeur chauss. expérimenté 
dern. emploi. 81, r. du Tondu. 

ÎEspagnol 27 ans, 15 ans en 
JFrance, dem. place chauf-

feur. Jean Lafarguo, remise 210, 
rue de l'Eglise-Saint-Seurin, Bx. 

G . Anthoine, S0, rue Jules-Per-
rens, comptable principal en 

retraite, demande à faire comp-
tabilité de quatre heures par 
jour ou gérance d'immeubles. 

Homme sérieux ferait recou-
vrements. S'adr. Rilloubet, 

8, place Saint-Augustin, Bordx. 

énago sans enfant, J5 a., duo 
 place concierge dli garde 

propriété. Ecr. : Gernez, Havas. 

M inoterie demande très bon 
conducteur de cylindres. Ré-

fér. exigées. Marquette, 300, rou-
te du Médoc, Le Bouscat (Gir.). 

Cbrochet 2 à 4 fr. par jour. Anna 
,/Roussel, Grenade (H'«-Garon.). 

em f"» cultlvatr-labr éleva-
ge. Mme G. Paillet, Libourne. D 

M utilé g™, réformé n. 1, 29 a., 
dem. pl. concierge, gardien, 

soig. b.-cour. Dussaut,ll,r.Lecocq 

iC 
(Camionneur -1) 

amande place. 
Ue, place -' 

livreur àér1 <!e-
Ecrire : Lemoi-

du Grand-Marché, 31. 

C hauffeur réformé dem. place 
d» faim'1" ou commerce. Mau-

tice Garcef. fit» restu Lourdes. 

O n dés. placer comme femme 
de chambre ou pour soigner 

petits enfants, pers. tr. bien, ay. 
été nourrice d. famille. Exc. réf. 
Ec. : Machet, 42, rue des Douves. 

Yoyageur sér., référ., dem. à 
être mis en route p. bue mai-

son. PréféT. tissus ou similaire. 
Ecr. : Simon, 101, c. d'Espagne. 

Y cuve, 40 ans, dem. place chez 
personne seule. S'adresser : 

Marguerite, 37, rue Dubourdieu. 

D em. des ouvrières pr travail 
militaire, 20, rue Villedleu. 

D ame comptable, connaissant 
parfaitem. comptabilité com-

merciale, demandée. Inutile se 
proposer sans sérieuses référen. 
ces Ecr. : Gillit, Ag. Havas Bdx. 

,.»m. femme service matin. 
(Rue Judaïque, 209, Bordeaux 

ÏTimploj'é de bur. exercé, ayant 
!i initiative, réf. 1» ordre, dem. 

42 rue des Douves. S'y présenter 

E lectriciens demandés avec 
référ'., 8, rue Montàgnac, Bx. 

Mm d'Emploi 
GENS DE MAiSOil 
& EMPLOIS Pi VERS 

O fr. 75 la ligna 

TTlabriquo de chaussures, 25, r. 
I] Permentade, Bordx. Piqueu-
ses demandées. Travail facile. 

G arçon cycliste--pour courses 
'et magasin. Indiquer âge et 

références. Ecrire : Léon, Havas. 

Homme de peine demandé pT 

course» et entrepôt. Ecr. av 
âge et référ. : Noël, Ag. Havas 

MM gens, man. et peintres, de 
tj mandés. 28,. r. Lùcien-Faure. 1" 

Maison sérieuse dem. compta-
ble expérimenté. Préférences 

exigées. Indiquer âge, préten-
tions. Ecrire : Fage, Ag. Havas. 

alson camionnage banlieue 
[JLdem. homme écurie, soins 

chevaux. Références exigées. Ec. 
Daronond, Ag. Havas Bordeaux. 

On dem. ]ne homme 15 a. pour 
bureau, bon. écrit. Appointa 

Ecr. : Gauzet, Ag. Havas Bordx. 

On dam. fem. de serv. sérieuse 
4 h., matin ou soir, 42 bis b<i 

Caudéran. Se prés, de 11 h. à 2 h. 

On dem. commise charcutière. 
Inutile de se présenter si pas 

au courant. S'adr. au Syndicat. 
n demande des ajusteurs et 
tourneurs de profession pour 

outillage, charpentiers, serru-
riers, ouvriers en cycles. Usine 
Cazenave, à Belin (Gironde). 
Inter Office, 52, allées Tourny. 

On demande un scieur méca-
nique, 80, chemin des Visi-

tandlnes, à Talence. 

D emande trois ou quatre piè-
ces vides. Ecrire conditions : 

Rozé, Agence Havas Bordeaux. 

On louerait appartement 6 piè-
ces. Prix maximum : 800 fr. 

Faire offres: Labarrère, Saint-
Séver (Landes). Hôtel de France 

On demande a louer sur le 
quai une pièce pouvant ser-

vir de bureau av. télSphone. De 
préf. envir. place Lainô. Adr. il. 

On demdo apprenti malletier. 
Appoint*». Garçon de cour-

ses 27, rue Esprit-des-Lois, Bdx. 

On dem. un petit clerc. Se 
prés, chez Mo Peyrard, avoc.-

agréé, 13, place de la Bourse, Bx 

On dem. jeune homme ou jeu-
ne fille conn. travaux photo-

graphiques et tirage bromure. 
Electric-Photo, 5, rue Margaux. 

O n. dem. ouvrières tailleuses. 
Lamarqufe, 9, r. Porte-Basse. 

O n dem. livreurs pour la cam-
pagne. Planteur Caîffa, Bdx. 

O n dem. jnes filles p. app. mét. 
'ac, bien rétrib. 82, r. Frère. 

vn dem. nourrice au sein, 7. r. 
iPaul-Camelle, Bordx-Bastid». 

O uvrier polisseur-niokeleur de-
mande, 81, rue Maleret, Bdx. 

prenties blouses pay. dem. 
apq'4ble, H5. r. Fondaudèfre 

L ivreurs et livreuses à la vol-
fjratte demandés Alimenta-

tion Docks de Guienne, 1, rue 
de la Rousselle, Bordeaux. 

L ivreur demandé, sachant con-
duire et soigner cheval, con-

naissant la ville. Références exi-
gées, 45, rus Laffranffej Bordeaux 

O n dem. fm» ménage trois h. : 
7 '/a 10 M, 2, r. Combes, au 1« 

vn dam. jeune bonne à tout 
Haire, 20, rue Aupérie, Bordx. 

O n dem. bons ouvriers électri-
ciens, ferblantiers, plombiers, 

tôliers, place stable. Société ano-
nyme d'entreprises et de tra-
vaux, 152, rue de VEgUse-Saint-
S.eurin, Bo_rds.a_u.Sr 

T) eprésentation facile b. rému-
JLVnérêe p. tous et partout s. 

uitter emploi. Ch. Albert, 7, r. 
u Château-Trompette, Bordx. 

Tailleuse dem. petite ouvrière 
et apprentie payée de suite. 

15, rue Elie-Gintrac au 2«". 

Offres da Location 
1 fr. la ligne 

L ocution machines à écrire : 
,nnderwood, 15 f. p. mois; Re. 

„J$oTÎ0fr- Malbec, «• 

Demandes de Losstion 
1 fr. la Signe 

A ppi meub.. 4 chamb salle à 
A man-er, cuis., préf. quart. 

Chartrons Ec. René, Ag. Havas. 

D ames sér. dem. dans maison 
nartlcul. 2 chamD., s. à un., 
/ meubl., eau, gaz, élect. Off. 

prix'- Pons, 95, r. Wcatherine. 
,ame seule dem. louer deux 

Jpièc. vid., eau et gaz, au fan- . 
^Mw ftlUsa- *» Fon<I.a.vtdègo J 

On désire louer ou gérer petit 
bar ou meublé. Cautionne-

ment. Ecrire : Monjollou, 124, rue 
du Palais-Gallien, Bordeaux. 

Gesaslons 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. 50 la ligne 

Achat de tous vestiaires. M. 
Gill, 25, rue d'Ornano. 

Av., matériels divers scieries, 
représMcn scies rubans, etc. 

Marboutin, Marmande (L.-et-G.) 

A 
chat très cher de vieux den-
tiers. Boés, 31,r.Porte-Dijeaux 

A v.. ponette 8 a. S'ad. Domecq, 
24, rue Contrescarpe. Pressé. 

Avendre, salon acajou, 13, rue 
des Argentiers, 8 h. à 10 h. 

A chèt. : 1. scie ruban for" p» 
grum.;2.'Scie rub. à cyl.,diam. 

volant 1 m. 10.Peyrat,b.r. Toulouse 

Achat au maximum : Platine, 
bijx, diam., dentiers or, ar-

genterie. 31, rue Esprit-des-Lois. 

B eaux bijoux, diam., montres, 
'occ. réelles. 31, r. Esp.-d.-Lols. 

Chambre style, toilette, usten-
siles cuisine occasion deman-

dés. Ecrire : Duc, Ag. Havas Bx. 

C lôture quelconque demandée. 
Charles, 26, rue Borie, Bordx. 

Av.: Hurtu 1913. 4 cyl., 10 HP. 
torpédo 2 pl.. sort' corrosrie; 

Ponette 4 cyl., 7 HP, 1913, tor-
pédo 2 places, état neuf. Prix: 
3,500t. Labranche, r.Alger.Biarritz 

A v. Zèbre mono 1912, exc. état, I 
3,000fr.Desvergnes,ch.TeinteH-

lac, La Tour-Blanche (Dordogne) 

razier 10 HP, 4 cyl.,torp., 3 pl., 
1914, Mandiilon, Nérac,L.-et-G. B 

F ord parfait état à vendre, 
17, cours du Médoo, Bordx. 

Ventes ol Achats d'Immsuoies 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. SO la ligne 

A' chète bouteilles, 8, ru© du 
Bosquet, Parc, de 1 h. à 3 h. 

Achète bouteilles à Champa-
gne 0 f. 25. Ec : Allen, Havas 

Av , fort appar. acétylène avec 
installât. Ecr. Giser, Havas. 
v , mille bout, verre foncé U> 
quai., tout. neuv. Ad. b. jnal. 
v., charbon de boulangerie 
et poussière de charbon, 52, 

rue du Hautoir, Bordeaux. 

A: 

Avend., salamandre état neuf 
et filtre. Adresse bur. jnal. 

Achèterais soie à ruban fixe 
ou s. roues, ay. char'. A. Sal-

les1ghâtl?AVSU'}.tl Dunes tï.-at-fiu 

Chats siamois à vendre. S'adr. 
au bureau du journal. 

C herche bascule occasion. Fai-
re offres : Alberty, 24, rue du 

Coimmandant-Arnould, Bordx. 

Demande petit attelage, âne 
ou poney tr. doux conduit 

par dame. — Ecrire : M. du Dol-
gnon, Confolens (Charente). 

uni* âgée à v., chez M. Mey-
nieu, ù Cénac, pr. La Tresne. 

L aine à tricoter, gris et beige, 
petit stock à v. p- compte ré-

fugié du Nord : 16 fr. le kilo. 
S'ad. a.p.-midi, 16, r. Cornac, 2mo. 

J 

O n achèter. hangar bois occas. 
95, rue Pasteur, Caudéran. 

On dem. à acheter matériel de 
chauffage pour une usine de 

1,600 mq. Cazenave, à Belin. 

O n d<î!> charr'e de mules. Donn 
prix et dét. Cazenave, Belin! 

AUTOS & GYGLES 

Achèterais propriété petite ou 
moyenne grandeur, située en-

tre Castelnau et Pauillac; habita-
tion moyenne. S'ad. au régisseur 
du château Langoa, Saint-Julien-
Beychevelle, Médoc. 

oyon. Achèt. villa 15 à 20,000' 
c'. Fouircade, 17, r. Cut-Godard 

Jne fille brev., bacc, donner, 
leç. franç. et sciences. Ecr. : 

Renée, 23, r. Bazellles, Talence. 

Leçons anglais dame anglaise, 
diplôme, exam., cours com-

mercial. Mm» Holt, 13, r. Fleurus. 

Cours et Leçons 

Les parents soucieux de l'ave-
nir de leurs enfants doivent 

les préparer, chez eux ou sur 
place, aux emplois de compta-
bles, sténo dactylos, etc., qui 
vont offrir un grand débouché. 
Demander le programme gratuit 
aux Etablissements Jamet-Buffe-
reau, 67, cours Pasteur, Bor-
deaux. Prix à forfait. Diplôme. 
Facilités de paiement. 

P rofesseur latin - f rang. - grec 
8 place d'Aquitaine (au 1»).' 

P rofr lycée ens. phii., lat., fran-
çais, allern*, 89, rue Minière. 

Twain à Façon 
1 fr. la ligne 

E lectricité, lumière, force mo. 
trioe, téléphone, sonneries, 

trav* sér., 6, c. de Bayonne, Bx. 

1 fr. la Iign6 

AE vendre, 2 bicyclettes bon ét. 
,es.clauï, «4 rua. d'Aubldey. 

Cours sténo - dactylo, anglais, 
allemand, espagnol, depuis 

7 fr. par mois. 52, allées Tour-
ny. Télép. 9-61. Chaque élève 
dispose d'une machine. 

D ame professeur, officier d'A-
cadémie. Leçons, éducation 

particulière. Sér. réf. Adr. jnal. 

E coles de commerce U. D. S., 
39, r. Sts>-Catherine (pr. Intoe) ; 

41, rue Malbec'fprès c. St-Jean). 
Dactylo, 2 h. par jour, 7 fr. par 
mois. Sténo, t leçon de 1 h. par 
Jour, 8 fr. par mois. — Résultat 
sûr en 3 mois d'étude. — Comp-
tabilité. Anglais commercial, 

A vis aux propriétaires. — M. 
Combes, ouvrier peintre, rue 

Mondenard, 47 prévient les pro-
priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture à la Journée ou à l'en-
treprise à des prix très modérés. 

B ijouterie, 31, r. Esp.-des-Lois : 
répar., vente, achat, échang. 

Couverture. Faites fermer vos 
gouttières par spécialiste. — 

Emile, 16, rue Desfourniels, Bdx. 

D ame ayant ouvrières lingè-
res et couturières entrepren-

drait confections lingerie ou au-
tre. Pr. adr. bur. du journal. 

D actylo ay. mach. dem. trav. 
ec-pies, tu o. Tourny. mas. 

V itrerie en tous genres. Prix 
modér. Dtrrens, £3,r. S»»-Luca 

Faites réparer vos machines à 
écrire, à calculer, Inter-Offl-

ce, 52, ail. de Tourny, téléph. 9.61, 
et vous aurez toute satisfaction. 
Seule maison possédant spécia-
listes pour toutes marques. 

Moteurs à gaz, essence, gaz 
pauvre, mise en marche, 

réparations. Adr. bur. journal. 

Tapissière è façon demanda 
dt l'ouvrage, spécialité dfl 

housses S'adresser 72, rue Jo-
septi-de-Carayon-Latour, 72, Bx. 

rpapissier décorateur à façon. 
I Sommie-s neufs et réparât-

sièges, tentures, matelas. démé> 
nagements, etc. Marcel Faure, 
tapissier. 28. rue Dauphine. Bdx. 

1 fr. la ligne 

Mr dem. ch. conf. avec pens. 
M'-de-Marsaii ou environs 

de préfér., près bots de pins. Ec. 
prix : Gioquel, 36, av. Bordx, ch. 
Mma Bernos, Mont-de-Marsan. 

P 
,ension conf. sans chambre, 
maison part. 21, r. Judaïque, 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la lign» 

Perdu, de la rue Turenne a< 
boulév-, poulain de baladeu, 

se. Faire savoir au bar, '6, Quai 
des Chartrons. Récompense-


